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VOYAGES 
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II 
Deux exemplaires de eet ouvrage ont ete &poses  a  1 

Bibliotheque imperictle. Tous ceux q 	ne  wont pus 
signes par moi, seront souls, 	 . 

On ovum chez le menze Libraire : 	, 
<76tio 

AGE EN ESPAGNE, fait dans les annees 1786  et 77 	, 
Jossm Tovmsnuo; contenant la description des mcettrs et usag 
des potpies de cc pays; le tableau de l'agriculture, du commerce , 

,.  des manufactures, de la population, des taxes et revenus de cett 
1  emir& , et de ses diverses institutions; traduit dc Panglais sur 
deuxieme edition; par  J. P. Pietet-Illalkt,  de 	eve 	avec 
notes du traducrettr; orn6 d'un bel atlas de yin 
contenant la Carte generale de 1'Espagne et de 
.d'apres Don Lopez et Tofino, et assujetie aux nouvelles obserc 
Lions , par 1'. Lapis,  Ingenieur-Geographe; plusicurs -rues , ptliTt 
artes ,  etc.  3 vol.  in-80 stir papier fin d'Angoulime. 	Prix 3o 

a et4 tire (reign°. exemplaires sin- papier rein superlin. 
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VOYAGES 
DANS 	

s 3 6  i s  
/ 	t 

L'AMERIQt_- TE MERIBIONALE 9 

e 
PAR DON FELIX DE AZARA 'I 

CoMMISSAIRE LT cOMMANDA,1 DI, LIMITES ESPAGNOLES DANS LE s•AE•GOAT• 

DEPUIS 1781 JUSQU'EN 1801 ; 

Contenant la description geographique , politique-et civile du 
Paraguay et de la riviere de La Plata; l'histoire de la decou- 
verte et de laTaliquete de ces contrees; des details nom- 
breux sur leer histoire naturelle, et sur les peuples sauvages 
qui les habitent; le recit des moyens employes par les 
Jesuites pour assujetir et civiliser les indigenes, etc. 	•••< 

PUBLIES D'APRES LES MANUSCRITS DE L'AUTEUR , 
AVEC UNE NOTICE SUR SA VIE ET SEA A GRITS, 

PAR C. A. WALCKENAER; 
EP/RIC/11S DE NOTES PAR G. CUVIER, , 

CiliTAIRE TERPETTEL DE LA CLAssz DES SCIENCES EnTsiQuEs DE L'INSTITUT, et& 
s 

IT1E de  l'histoire naturelle des Oiseaue du Paraguay et de La Plata, par 
.  c memo auteur,  , tradyite , d'apres l'original espagnol k et  autnumieasumea_.  

'stn grand nombre  A  notes, par M. SONNI NI ; 

epillilagrAGNES D'UN ATLAS DE VINGT-CINQ PLANCIIES. 

. 

TOME Pip:ANTLER., 
I 	10\N. 

4. • Ir 	..,j," 	 .. 
PARIS,  ,, 	• 	. 

DENTU, IMPRIMEUR-LIIrRAIRE, 
*VS DU PONT-DE-LODI , n°  3. 

1809. 
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4.1V.ERTISSEMENT ,, 
pki, “DITEuft .  

MONSIEUR d'Azara -visit en France en 1802. 
Je me liii a cette époque avec eet homme 
telebre. II m'honora de son amitie: non7seu-
lement it eut la bonte de me preter tons set 
inanuscriubst. de me permettre d'en prendre 
des extraits, mais it me donna un calque de 
to • carte generale , sur lequel it se donna la 
peine de fixer lui-meme l'emplacement et le 
torn de tous les peuplea sauvages qu'il avait 
visites. 

Je reservais ces precieux materiaux pour 
ina propre instruction, sans me permettre 
-den faire aucun autre usage, lorsque, deux 
ans apres, M. Dentu, qui public aujourd'hui 
Ies -Voyages de M. d'Azara, men remit lo.. 
A,q40.11 en etait devenu proprietaire par 

"suite de circonstances gull est inutile de de-4 
ivelopper. Il m'invita a en diriger redition. Jo 
econmy quece manuscrit etait ie meme quo ; 
elui clue m'avait etc pnit6 par M. d'Azara.1 

ilkyait 
J  f1

ait traduire sous ses yeux, d'apres 
, 	 • 	* 

   
  



fil 	 AVERTISSEMpr 

son original espagnol. Son illustre frere , alors 
ambassadeur d'Espagne en France gavait revue 
*et corrige. a 	. 	 I 

J'appris a Don. Felix d'Azia, avec lequel 
je n'avais pas cesse d'etre en Correspondance,!  
qu'un libraire francais etait devenu proprie- -
take de ses Voyages, et qu'il se proposait de 
les publier.  

Je l'engageai a concourir lui-meme a cette 
edition,. a ne pas la laisser paraitre incoml,  
plete, et a me livrer ce qu'il avaiJjcore entre 
les mains; it y consentit sans peine, a condi-
tion que je me cbargerais de diriger l'imprei 
sion. 	. 

Le manuscrit dont j'ai parle etait accom,. 
pagne de la grande carte n° 3 de fatlas graviA  
It m'envoya toutes cellos que Ion y voit 
actuellement ; it accompagna cet envoi de 
son portrait, que je lui avais demande ,ains'i 
que d'un grand nombre d'additions et de 
prrections gull me pria d'incorporer dans 

1'0111 rage. Le plus grand nombre de„,c<s„cor- Ir1., 
sections portait sur la partie historique , que 
des documens plus authentiques et plus com-
plets trouves a Madrid dans les archir es du 
gouvernement, favaient rnis,S portee de reci 
Pfier., 

   
  



DE 013.DITEUR. ' 	 VT 

• MonsieUr d'Azara m'engagea a joindre a son" 
Efuvraggles remarques et les observations que 
je lui avXs faites de vive voix. 

J'ai cedel sec. instances, et j'ai accompa-1 , 	i 
gne cette edition de quelques notes : actuel-

lement que deux ans se sont ecoules depuis 
qu'elle est imprimee , je pense que j'ai eu 
tort. 

En effet, lorsqu'un editeur se permet de 
sortir des modestes fonctions que son titre 
lui impose,' iviir interrompre son auteur, it 
faut que !'importance des choses qu'il a a 
dire justifie cette licence ; car il appelle ainsi 

' sur lui toute la severite de la critique ; et j'ai 
tant besoin de son indulgence ! 

Heureusement que ces notes sont en petit 
nombre, et la plupart fort courtes. 

C'est avec plus de raison, je crois , que 
rai mis en tete des voyages de M. d'Azara 
une Notice sur sa vie et ses ecrits. 

Contre 14 coutume ordinaire des voyageuRi 
il ig  a ,06),Jearucoup trop reserve sur les details 

" 

qui le concernaient personnellement. Plu—
sieurs sont utiles a connattre et forment un 
supplemer 	necessaire a ses voyages. 

On pc t compter sur l'exactitude des faits 
contOis dans cette notice. Its font en pantie 

   
  



viii 	'AVERTISStM2NT 

puise*s dgns les ecrits Tames de M. d'Azaia.: 
Ceux relatifs a sa vie privee m'ont aLassi etel 
fournis par tui dans les entretiens ;fie nous. 
avons eus a Paris; d'autres sont pris dans sa 
correspondance: u. a toujonrs garde avec Moi - 
le plus profond silence , relativement aux 
pers64ftions qu'il a eprouvees en Amerique; 
mais , en jetant les yeux sur les pieces juSti—
fidatives qui accoMpagnent ma notice, on 
.Verra par une lettre qui se trouve en fete, • 
que j'ai eu tous les moyens IfX.t:re bien in-
forme a cet egard. Une vie de son frere le 
chevalier d'Azara, que son auteur, M. de 
BoUrgoing, a eu la bonte de .me rtransonettre , 
m'a aussi etc utile pour fixer quelques dates 
aste_plus de certitude. 

J'ai joint a cette notice un extrait des lettres 
qui m.outi ite &rites par M. d'Azara, et qui 
me paraissent propres :1 donner plus d'au-
thenticite &.(to tine j'ai dit de lui, ou a mieux 
laire connaitre son carattere et ses &nits.. 

Dans le jugement que j'ai portiS.6 'K. sr 
ouvrages, j'ai fait taire mon admiotion pour 
ses longs et imp'ortans travaux. Jc n'ai ecoutj 
que les interets des sciences et de  la veritj,  
En cela j'etais si1r,de piaire a un honone dold,  
la modestie egale le inCrite, et qui ain't. 	re' 

   
  



DE L'EDITEDIC 	it 0 
trouver dans les autres cette francliiSe,  dont , , 	.  
a fait lili-meme profession. 	. . 

Dans +t chapitre des quadrupedes on re-. 
marquera quelques notes sigaes C. A. Eller 
soutde M. Cuvier; nommer leur auteur eest 
les recommander suffisamment i toute rate 
tention des lecteurs. 

Monsieur d'Azara n'avait aCconipagrie ses  
descriptions d'animaux d'aucun dessin , vials 
it a desire que quelques-uns des inclividus gull 
a reconnu4kuis notre Museum d'Histoire na-k 
turelle, fussent dessines et joints A son ouvrage.. 
Gest en Core M. Cuvier qui a eula complaisance 
de me dormer la liste de ceux quil corivenait 
de faire graver. 

Je crois devoir fake observer que les carter 
qui m'ont ete envoyees de Madrid par M. d'A-
zara, non-seulement offrent des details qui ne 
sont point dans la carte n° 3 , /pais qu'elles en 
different dans quelques points importans. 
Cependant cette carte n° 3 a aussi etc lessi. 
nee na ;Paris, sous les yeux de l'auteur. Les 
communications avec l'Espagne etant inter-,  
ceptees, je n'ai pu the procurer l'explication 
de ce defaut &accord. Je me contentcrai done ,-) 

ode r5narquer que Ies cartes n" 2, 4, 5 et fi 
alas, qui scant celles errvoyees de Madrid,',,, 

   
  



X 	 AVERTISEINIENT 
L. 

-sont plus' conformes au texte, de M: d'Azara:: 
Dans sa lettre inseree sous le n° 4,a la suite, 
de ma Notice, it me marque qu'ellep doivent 
etre preferees. 	. 

J'ai dit qu'il y await deux ans quo cet ou- 
Tvrage etait imprime , et U aurait paru beau 
coup plutot, si M. Dentu , afin de le rendre 
plus-complet , n'avait desire y joindre la tradu-
lion de rIlistoire naturelle des oiseaux d'Ame-
rique, que M. d'Azara a fait imprimer a Ma-
drid, M. Dentu a charge M. as t5,onnini de 
cette traduction. 11 a done ete necessaire de 
differer la publication de l'ouvrage , jusqu'a 
re que ce savant ait termine son travail. 

Les quadrupedes et les oiseaux qu'on a 
joints A l'atlas , ont ete dessines par deux 
.artistes distingues , d'apres la nature vivante 
(ou les depouilles empaillees et parfaitement 
conservees que renferme le Museum d'His, 
toire naturelle de Paris. 	M. Hue/ , peintre 
41e la menagerie de S. M. l'Imperatrice , a ete 
clIrge desiquadrupedes ; les oiseaux.apta,  
dessineo par M. Pretre , peintre d'histoire na-. 
turelle, sous la direction de M. Viell/ot, au-
teur de divers ouvrages d'ornitholo ie. Le 
iihraire n'a rien epargne pour les fair 	aver. 
4vec.soin. Il en est de meme des cartes ' nt 

,1 	 , 

   
  



DE aL'E.DITEIIII: 4, 
J'ai traduit la lettre sur les originaux espagnols; 
let .que j'ai revues plusieurs fois avec' une ri, 
goureuse`exactitude. 

Paris, ce 4 novembre i8o8.. 
C A. W. 

• 

• NOTE ADDITIONNELLE DE L'EDITEUIt. 

Dans tes notes qui accompagneut l'introduction de 
M. d'Azara; et notamment dans celle de la_ page 26,, je 
'leaf pretenduc•aleyer les titres que des ouvrages que je 
possede, ou que j'ai pu voir par moi-meme, seul moyea 
d'eviter les doubles emplois, les confusions de litres et 
autres erreurs dont fourmillent les livres intittdes : Biblio, 
theques de voyages, Bibliographies hisioriques et gtio-
zraphiques , etc., copies sans critique et sans discerne-
pent les tuts sur les autres. J'ai compare depuis la lists 
des ouvrages que j'indique, avec celle.donnee dans dif-
ferens catalogues de ce genre, meme les plus recens, sans 
trouver rien d'important a ajouter. Mais j'ai acquis re- 
.cenunent un volume portugais , in-4° de 107 pages d'ina4 
Pression , que je n'ai vu indique nulle part, et dont je 
joins ici le titre, parce qu'il est curieux a lire pour tout 
hoigmlui of udrait epuiser cette matiere: 

Bekaa do sitib que o governador de Buenos-Aires 
D. Miguel de Salpedo poz no .,anno de 1755 ci'Praga 
da nova cr,lonia do Sacramento, sendo governador da 
thesma,iraca Antonio Pedro de Vasconcellos , bri. 
gad0 dos exercitos de S. Magestade : com AlgunoS 

   
  



XII NOTE ADDITIONNELLE, DE L'EDITEUR: 
Plantas necessarias pars intelligencia da mesma Rd: 

. lacao escrita e dedicada a el rey nosso senhor per, 
Silvestre Ferreira da Sylva. Lisboa, !7413, 

L'expedition des Anglais dans la Plata a aussi ete roc.- 
' casion de la publication de plusieurs ouvrages insignifians 

qui ont paru a Condres, depuis 1'impression des deux 
premiers volumes de M. d'Azakat On m'a fait voir un de 
ces ,ouvrages,.qui est une relation de Buenos-Ayres, -en 
nu' volume in-8Q, avec diverses gravures. C'est une com-
pilation faited'apres Charlevoix. Cette mauvaise produc-
tion a cependatit trouve un traducteurfranpis, et pent- 
*are ce traducteur trouvera-t4 un 121g.nn imprimeur 
et des acheteurs 	 .1' gi f4itve4ii,  ui autre ouvrage 
intitule : 

Letters from Paraguay describing the settlements of 
- Monte-Video and Buenas-Ayres the presidencies of 
. Rioja minor, nombre de Dios, St. - Mary and St," 
t John, etc. By John-Constant-Davies. a vol. in-r. 
• London, 18o5. 

La preface de fp livre nous apprend que son anteur 
est mod au Chili. Je crois qu'il u'a jamais ete pi au Para-. 
kruay ni au Chili. gooi qu'il en soit , il m'a ete impossible 

-.lir lire seulement ioo pages de son inqide et rornanesque 
Itavardage. (C. A. W,) 	.. , 	1........., 

   
  



NOTICE 

SUR LA VIE ET LES ECRITS 
, 

DE DON FELIX DE AZARA. • 

TRois cents ans sb sont ecoules depuis que l'immortel 
COLON iy trompe par les fausses idees d'un geographe 
grec , sur l'irrr:--.--ae etendue 	des parties orientates de 
l'Asie , voulut se frayer a Ponest une route plus courte 
vers les tidies contrees de l'Inde, et decouvrit, par une 
heureuse erreur, un nouveau monde qu'il ne cherchait 
pas. 

Dans les premieres annees qui suivirent ce grand 
evenement, le plus memorable de L'histoire ancienne et 
moderne , on vit paraitre de nombreuses relations qui 
furent sur-tout recherchees avec avidite par ceux que la 
soif de l'or, plutot que le desk de s'instruire , portait dans 
ces regions lointaines. 

Mais bientOt les Espagnols et les Portugais , alors au 
premier rang parmi les puissances maritimes de l'EuTz,pe, 
irmi romteits des inimenses conquetes dont its etaient 
redevables au genie entreprenant de leurs courageux na-
vigateurs , semblerent vouloir usurper l'empire de l'uni-
vers; et par un tvaite , auquel le souverain pontife des 
chretiens ",4pposa le sceau revere de la religion 7  its pre- 0 	,.' tendirept se partager, et les decouvertes faites 	et les , 

..ft" 
t non Colomb. 

L a. 	 A 

   
  



XiV 	 NOTICE 

decouvertes h faire. Pour marquer les liniites respectivtt 
de leurs domaines ignores, ils tracerent une ligne suiv,  
le globe dont ils etaient bien loin de connaltre les di. 
verses parties. 	Des-fors les resultats des nombreux et 
perilleux voyages qu'on cntrcprit depuis, furent caches 
avec autant de soin , qu'on avail mis auparavant d'em-
pressement a les divulgner et meme a les exagerer : non-
settlement tous les pays oh les Espagnols et les Portugais 
resterent les maitres, furent derobes a l'ceil curieux de la 
science, mais As i'efforcerent encore d'exclure de ceux-
rcemes oh ils n'avaient pas penetre les autres puissances de 
('Europe. Its les cousideraient comme des usurpatrices de 
leurs futures conquetes 7  et punissaienifeugnavigateurs 
comme des anticipateurs fratiduleux des decouvertes qui 
leur etaient reservees. Ainsi les deux nations qui avaient 
donne a la geographie Aa plus forte impulsion qu'elle 
eat jamais recite, furent frecisement celles qui mirent 
le plus d'obstacles a. son avpncement. 

Mais c'est en vain-  qu'elles ten►crent de reserver pour 
elles seules la luniiere du flambeau qu'elles avaient allu-
me : une si riche proie eveilla ('ambition et l'avarice 
des autres peuples; ils rompirent ce sceptre maritime in-
justement usurpe, et s'en partagerent les debris. 

Cependant , meme apres la chute de leur puissance, 
le 1 	 o 

les Portugais et les Espagnols resterent Awesque seuls 
en possession des .c8tes orientales et occidentaier•da 
l'Afrique, de l'Ainerique meridionale, et de cette grande 
isthrne 2  si riche, si peuplee, qui unit ensemble les deux 
continens americains, et ne semble,faire partie d'aucun 
des deux. Its continuerent alors h garder le pl 	profond 
silence sur toutes ces vastes contrees, et une a 	inis- 
tration inquiete et jalouse interdit a cet egard toute 

   
  



SUR DO* FiLIX D'AZARk. 	XV 
pece de recherches aux nations qui leur etaient &ran-

cgeres. Ce systeme, que l'avarice, l'orgueil et une ambi-
tion usurpatrice leur avait suggere , leur fat alors en 
quelque sorte commande par la faiblesse, la crainte, et 
la necessite.  

Durant deux siecles, quelques relations en petit nombre y 

incoherentes et pert satisfaisantes, qaelques cartes levees 
h la derobee et evidemment fautives, &rent tout ce que les 
savans parent se procurer sur cet immense continent de 
l'Amerique meridionale y et sur le Mexique. Si les gou-
vernemens espagnols et portugais ordonnaient, pour leur 
propre instruction, des travaux geographiques, ils etaient 
caches aveauthilt de severite que si leur seule vue efit 
compromi§ le salut de reta.t. C'est ainsi que les planches 
de la province de Quito, dressees it Paris par le celebre 
d'Anville, par ordre du roi d'Espagne , furent enlevees 
it leur auteur avant meme d'avoir ite achevees; et que la 
grandecarte generale de l'Amerique rneridionate , terminee 
a Madrid en i 775, recelee avec coin , a et‘ inconnue aux 
savant jusque dans ces dernieres annees. 

Mais les grandes secousses qui ont.  agile le monde &-
pais vingt ans, et qui durent encore, semblent avoir in-
flue sur l'antique politique de la cour de Madrid . : soit 
que la longue interruption des communications avec 
ses lointaines possessions ne lui ait pas permit d'exercer 
AI ne aulsi exacte surveillance; soit qu'elle n'ait pu tcnir 
dans lcs circonstances oh elle s'est trouvee, d'une main 
asset ferme y les reties du gouvernement de ces colonies 
si riches, si pe8plees, et qui ne recoivent plus smart 

chienfait,-ae la mere patrie. A' 
eta a dui emit avant les dernieres revolutions qui out culled 

oucrtspagne. 

   
  



XVi 	 NOTICE c  • 
Quelles que puissent etre les causes, les effets n'ont 

jamais ete plus Brands .ni plus sensibles. Des voyages,: 
des dissertations, des memoires, des recueils periodiques, 
ecrits avec un savoir et un discernement dont s'hono-
rerait la vieille Europe, par des hommes residans et nes 
dans le pays meme, nous donnent les notions les plus 
exactes et les. plus detaillees sur ces belles contrees oil 
elles ont Re impriruees et publiCes : quelques exemplaires 
de ces differens ouvrages sont parvenus depuis trois ou 
quatre ans sur l'ancien continent : on en a traduit des 
extraits dans diverses langues, nos systemes de geogra-
phie s'en sont empares , et elles vont devenir en quelque 
sorte populaires. D'autres ecrits non intinstViecieux ont 
paru, sur lememe sujet, dans la capitale de l'Espagne merne. 

Bien plus, le gouvernement espagnol n'a pas seule-
ment tolere , mais a seconde et protege les travaux de ce 
savant et courageux etranger . qui a leve, observe et de-
crit, toute la partie septentrionale des vastes possessions 
de l'Espagne en Amerique , avec Ia science consominee du 
geographe , du physicien et du naturaliste , et qui publie , 
dans le moment oil j'ecris, le resultat de ses recherches. 

Presque toute la partie meridionale avait ete depuis 
long-temps levee et decrite par un des plus habiles inge-
nieurs et un des plus courageux officiers dont l'Espagne 
puisle se glorifier, et le fruit de ses longs et penibles 
travaux parait tnaintenaut sans aucune opposition. 

Enfin , quoique les Portugais nous tiennent , relative-
ment a leurs possessions en Afrique, sur-tout sur Ia ate 
orientate, awls meme ignorance oil nous &ions it y a 
deux cents ans, cependant it n'en est pas d,,  mdme k 
l'egard de leur waste empire dans l'Amerique zn..4,tidio- 

pa. De Humboldt. 

   
  



SUR DON ViLIX D'AZARA. 	 .. Xvi) 
!tale; la derniere carte de cette partie du monde que 

0 Faden vient de faire paraitre a Londres, si remarquable 
par la beaute du dessin et de la gravure, lest encore 
bien davantage par des details nombreux et entierement 
neufs sur le Bresil, reduits d'apres des leirees faites avec 
soin par des ingenieurs portugais, et communiques par 
eux. 

II n'y a pas d'exemple d'une telle abondance de lu-
snieres versees tout. h coup sur un si vaste pays, apres 
d'aussi longues et d'atssi epaisses tenebres. 
. ' Au milieu des evenemens memorables qui distinguc. 
rout dans l'histoire le commencement du dix-neuvieme 
siecle , les Ymcifiitues annares des sciences n'oublieront 
pas cette §ubite revolution qui s'est operee dans nos con-
naissances sur l'Amerique meridionale, et placeront en 
tete de cet interessant recit les noms de Humboldt et 
d'Azara. 

Telle etait la confiance que les savans avaient dans 
l'habilete de Humboldt , que ses travaux , long-temps 
avant d'être acheves , jouissaient déjà de toute la reputa-
tion qu'ils on t justifies depuis ; et qu% peine avait-il com:- 
mence sa perilleuse entreprise, que les echos de la re-
nommee repetaient de toutes parts son nom dans l'Eu7  
rope savante. 

Oublie dans des deserts, stranger aux progres 7ipides 
des sciences naturelles, sans aucuue communication avec 
le monde civilise , d'Azara avait entrepris et termine la 
description et la delineation d'un pays de plus de cinq 
cents lieues de long sur trois cents lieues de large; il 

await ik,erve l'homme sauvage avec plus de soin qu'on 
avait ;tit avant lui ; it avail seul, sans le secours des 
4,4tervations y des collections et des livres , fait faire des 
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progres immenses aux deux parties les plus impOrtantes 
de l'histoire naturelle des animaux , celle des quadru-® 
pedes et celle des oiseaux , et l'on ne soupsonnait pas 
.meme en Europe son existence; on est loin de savoir 
encore tout ee dont les sciences lui soot redevables.: 
respire done 	que le lecteur accordera , sans regret, 

' quelques momens a la lecture des pages suivantes , desti-
nees a lui mieux faire connaitre un homme qui a con-
sacre tant d'annees a notre instruction. 

PI . 
Dow Firax DE AzARA est ne a Barbunales, pros de Bal- 

bastro , le 18 mai 1746. Son pere se nommait Alexandre 
,* 	4-  et sa mere, Marie de Perera. Its vecurent tous deux dans 

leurs terres, loin.du theAtre du monde, et trquverent le 
plus certain des bonheurs dans Paccomplissement du plus 
doux des devoirs : leurs Ms, Don Nicolas et Don Felix , 
dont its dirigerent l'education , devenus celebres par des 
succei de genres bien differens, recommanderont leurs 
moms a la posterite. 

Don Felix d'Azara fit ses,preMieres etudes h l'univer-
site de Huesca, en Arragon. APres sa pbilosophie it 
entra dans Pacadernie militaire de Barcelone. Durant 
tout le temps de *son instruction ii ne parut pas dans la 
maissni paternelle. Peu de jours avant' sa naissance, son 
frere Don Nicolas d'Azara , qui avait alors quinze ans , 
avait ete envoye .a Puniversite de Salamanque. Les deux 

Lfreres ne s'etaieut jamais vus, lorsqu'en I 765, Don Nico-
las ayant obtenu, par Ikprotection du ministre Ilicardosy 
une place d'agent aupres du saint-siege, passa par Bar. 
celone, y rencontra Don Felix, et n'eut que 	e temps- 
de le serrer dans ses bias : ils furent ensuitc tren 	inq 
am sans se revoir. 
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Don Felix avait alors dix-neuf ans, 'et age do plus de 

teinquante, it ne put se defendre d'un sentiment de seu-
sibilite inexprimable , en racontant, a l'auteur de cette 
notice, cette premiere entrevue avec un frere chid. 
Helas ! it pressentait qu'apres tant d'annees it n'etait venu 
se rounir a lui que pour s'en voir de nouveau presque 
aussit6t separe par la mort !  

.1.111 an avant cette entrevue, Don Felix avait , deja „ 
commence sa carriere militaire, et avait ete nornme cadet 
dans le regiment d'infanterie de Galice, le premier sep-
tembre 1764. 

Le 3 novembre 1767, il fut nornme.enseigne dans le 
corps du geiPte; e.-le 28 septernbrb 1775, it fut promu au 
grade de lieutenant. 

Il fit, en cette qualite , la guerre contre Alger: des-
cendu un des premiers sur le rivage , it fut atteint d'une 
grosse balle de cuivre, et laisse cotnme mort stur la place. 
Les soins d'un ami et la hardiesse d'un matelot qui lui 6ta 
la balle•avec un couteau , le rappelerent a la vie, mais it 
souffrit des douleurs inonies, parce qu'on fut oblige de 
lui enlever le tiers d'une cote. Cette blessure fut cinq ans 
4 se fermer : elle se rouvrit encore cinq ans apres, Landis 
qu'il &aft en Amerique, et it en soi;ti 

e 	

t un autre morceuu 
de c6te.benue des secours ae l'art 7  il guerit asset promp-
tement sans appliquer aucun remede. Dans le Inema 
pays, en courant a cheval dans les deserts, it fit une 
chute et se cassa la clavicule; it guerit pareillement sans 
x rien faire. II n'a jamais_ete malade, et a toujours joui 
d'une sante robiste. C'est ici le lieu de parler d'un fait 

aingulier. avance par M. Moieau-de-Saint-Mery, qui a 
dit, 	' arlant de Don Felix ; « Il offre peut-et re l'exemple 

A 	ique en Europe d'un honime chez qui l'a version 
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0 pour le• pain est ti forte , qu'iI n'en a jamais mang4. n 
Ce fait me parut assez extraordinaire pour en demander,. 
par ecrit la confirmation; je rapporterai textuellement la 
reponse que Don Felix eut la complaisance de faire aux 
diverses questions que je lui adressai a ce sujet. u J'ai 
« mange du pain, sans une inclination particuliere pour 
lc cet aliment, jusqu'a l'hge :d'environ vingt-cinq ans. 

' cc Mais ayant eprouve , a cette époque de ma vie, une 
0 grande diffiaulte pour digerer, suivie d'un malaiseuni-
u verse', sur-tout apres mon diner, je consultai un habile 
u medecin de Madrid; it imagina que mon mal pouvait 
u provenir du pain, et me conseilla de n'en plus manger. 
« Ce que je fis. Bient6t mon incomn- dite‘isparut , ot; 
« depuis cette epoque , je n'ai jamais ete malade. La pri-
ce vation du pain m'a fait trouver un gotit plus agreable 
u aux autres alimens , que lorsque je les m6lais avec cette 
u nourriture generale de l'horurrie. Rien ne remplace le 
« defaut de pain dans ma maniere de vivre. J'observe 
u que je suis un peu plus enclisn a preferer les legumes et 
« le poisson h Ia viande. Au rcste, it n'est pas singulier 
« que je ne mange pas de pain, puisque les habitans des 
u pays que j'ai parcourus n'en mangent pas non plus; 
IC et qu'ils vivent autant et plus que nous , ». 
• Le 5 fevrier 17761)  Don Felix d'Azara recut le rang de 
capitt,;ne. 

L'annec suivante , les tours d'Espagne et de Portugal )  
toujours en guerre stir les limites respectives de leurs 
possessions en Amerique, en fixerent les bases par .Le, 

• Y 
2 Le sophiste Linguet , qui a fait un livre pour prouver que bolts 

les desordres physiques, politiques et moraux, provenaieut err 
Europe de Ia culture du ble , et de ''usage du pain comae itEment, 
'eett etc Lien content de connaitre ce fait extraordinairc. 	 `, 
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traite tae Saint-Idelfonse, dont la ratification cut lieu par 
15 pair de Pardo, en 1778. 

On nomma de part et d'antre des commissaires pour 
determiner, sur le terrain , les /imites des deux elms, 
conforrnement 	aux 	conditions du traite. Don Felix 
d'Azara fut un de ceux qui furent choisis par la cour de 

.Madrid. On yattacha au corps de la marine en qualite 
de lieutenant colonel d'ingenieurs, le i 1 septembre 1780. 

II s'ernbarqua, en r781, a Lisbonne, et fit voile pour 
l'Amerique , sur un batiment portugais, I'Espagne se 
trouvant en guerre avec l'Angleterre. Il apprit en mer 
qu'il avail ete nomme capitaine de fregate; le roi avail 

N. juge convenaille que les commissaires fussent tous offi- 
ciers de marine. 

Les commissaires ingenieurs espagnols terrninerent les 
operations dont its etaient charges; mais comme les For-
tugais, par l'execution striae du traite , eussent ete obli-
ges d'abandonner des pays dont its s'etaient empares , its 
Chercherent a differer, autant que possible, la conclusion 
des leurs, et a eluder les clauses de leurs epgagemens. 
Its ne furent que trop hien servis par l'insouciance ou la 
connivance coupable des gouverneurs espagnols. 

Don Felix se trouvait done dans l'Age de l'activite et 
de l'anibition, retenu dans ces contrees sous le vain re-
texte de tertuiner une affaire que l'on cherchait a rendre 
interminable. Alors it concut le hardi projet de dresser 
tine carte du vaste pays dont il venait seulement de lever 
Iakontiere. Il prit sur lui toutes les depenses., les peines, 
Ics risques et les iferils que devait entrainer une aussi 
grAnd,e et aussi perilleuse entreprise. Non-seulement il 
n'espel,t Aucun secours des vices-rois sous les ordres 
dwilels il se trouvait, mais il avait plut6t a craindre des 
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entraves. Il fut oblige metne d'executer h leur insgu une 
partie de ses longs voyages. 	 a 

J'ai developpe tres au long, au commencement de 
cette notice, les Causes qui derobaient ces belles contrees 
a la connaissance des geographes : cependant, malgre la 
surveillance inquiete du gouvernement espagnol , ]'active 
et insatiable curiosite des savans itait parvenue a se 
procurer quelques renseignemens precieux sur cette por-
tion des possessions espagnoles comme sur les autres. 
Les progres de la geographie , dans cette partie du monde, 
furent principalement dus au mete des geographes francais p 

et aux materiaux que leur fournirent les jesuites. Le ce- 
.'• 

libre d'Anville dressa, en i 721, pouf  les letires edifiantes, 
une petite carte du Paraguay', bien superieure a tout ce 
qu'on avait vu jusque-la. It perfectionna ce travail dans 
sor! Amerique meridionale ; mais, quoiqu'il ait corrige 
cette partie de sa carte en 1765 et en 1779, elle se trouve 
encore moins exacte dans la derniere retouche pour la 
delineation des cates, que celle publiee par Bellin , en 
1756, dans l'histoire du Paraguay, par le pere Charlevoix. 
Benin s'etait procure des jesuites, des materiaux parti-
culiers, et d'Auville eut tort de ne pas le suivre dans 
cette partie. La carte de l'Amerique meridionale de Don 
Juan de Lacruz, gray& a Madrid en 1775 , mais non 
publide, et que d'Anville n'a point connue, offre des 
ameliorations sensibles dans la geographic du Paraguay et 
du gouvernement de Buenos-Ayres , mais elle fourmille 
encore d'erreurs grossieres p et est loin d'offrir un drill 
exact de ces contrees. 

' On coniprenait it cette époque , sous cette denomination'ge-
n4rale , outre le Paraguay proprement dit, le gouverkirnt de 
Buenos-Ayres, ou de la riviare de la Plata. 	 1 
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M. d'Azara passa treize ans pour met tre a fin sa gran de 

etThelie entreprise ; et sans let moyens que lui offraient 
son rang et les functions dont it etait charge, sans le 
zele des officiers qu'il avait sous ses ordres , it lui cid ete 
impossible de la terminer heureusement. Dans ces vastes 
et desertes contrees coupees par des fleuves, des lacs et 
des forets, habitees presqu'uniquement par des peuples 
sauvages et feroces , on juge sans peine ce qu'il dAt lui 
en cobter de fatigues et de travaux , pour se livrer aux 
operatVs delicates que nicessitait le but qu'il s'etait pro-
pose d'atteindre. 

M. d'Azanv lui-merne rendu compte , au commence. 
went de son ouvrage, de la maniere dont it a dresse sa 
carte; je ne ,,repeterai donc pas ce qu'il a dit a cet egard , 
mais je donnerai sur la maniere dont it se gouvernait, 
ainsi que sa troupe, durant ses longs et frequens voyages, 
des details qui meritent d'6tre rapportes.. 

M. d'Azara se munissait d'eau-de-vie, de verroteries , 
de rubans, de couteaux et d'autres bagatelles, pour ga- . 
gner l'amitie des sauvages t tout son bagage personnel 
consistait en quelques hardes, un peu de cafe, un pen 
de sel, et pour sa suite, du tabac et de l'herbe du Para-
guay. Tous ceux qui l'accompagnaient ne portaient avec 
eux d'autres effets que ceux qu'ils avaient sur le coups. 
Mais on emmenait un grand nombre de chevaux, selon 
la longueur du voyage; quelquefois it en fallait jusqu'a 
douze par chaque individu, non pour porter le bagage, 

. cah& etait presque nzil , mais parce que ces animaux sont 
fres-cot-mans dans ces contrees, 'qu'ils ne causent aucun 
embarras , puisqu'on ne leur donne pas d'autre nourri-
ture pit -Celle qu'ils paissent pendant la nuit dans la cam. 
pagr4, ; et qu'enfiu ils se fatiguent asset proruptement. 
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Nos voyageurs etaient aussi accompagnes de Bros chiens. 
On se levait une heure avant le jour pour prepare le 

dejefine : apres ce repas, des gems de la troupe se deta-
chaient pour eller ramasser les chviaux qui se trouvaient 
epars dans les environs, souvent meme a une lieue de 
distance; car, excepte ceux que chacun conservait pen-
dant la nuit a ses cotes , les autres, abandonnes a eux-.1  
m4mes y paissaient en toute liberte. Les chevaux rassem-
bles, chaque individu lAchait celui -dont il s'etaitiservi 
pendant vingt-quatre heures; tout le monde forrait un 
cercle autour des chevaux de relais, pour empech'er qu'ils 
ne s'echappassent : quelqu'un entrait dam. le cercle , et 
prenait ceux qui etaient necessaire's pourle voyage, par 
le moyen d'un lacet que Don Felix a decrit -dans son on. 
vrage. Ensuite on se mettait en route deux heures apres 
le lever, du soleil. Corinne il n'y a' point de chemin fraye 
dans ces deserts , un guide, qui connaissait bien le pays, 
marchait trois cents pas en avant : il &sit seul , afin de 
n'are distrait par aucune espece de conversation. Apres 
lui s'avangaient les chevaux de relais; la troupe entiere 
les suivait; et on continuait ainsi sans s'arreter, jusqu'a 
deux heures avant le coucher du soleil. 

On choisissait ators pour faire haltel  le voisinage de 
quelque marais ou de quelque ruisseau. On envoyait des 
bommes de cote et d'autre , les uns pour se procurer du 
bois a batter, les autres pour prendre les vaChes neces-
saires pour manger, parmi celles qui sont sauvages dans 
les campagnes, ou parmi celles quk appartenaient a r  di- 

. 	.: qu'habitation, s'il &Jen trouvait dans les environs, e'est- 
it-dire , a deux ou trois heves de distance. Au.defaut de 
ces vaches , il y. en avait qui suivaient la troupe par der- 
rif'cre. Il y a des endroits oil l'on trouvait des Talons ca ' 
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suffisante quantite pour nourrir toute la troupe. Lorsque 
top ces'se'cours devaient manquer dans le pays que l'on 
se proposait de parcourir, on faisait d'avance une pro. 
vision de viande de vache, que l'on coupait par -petits 
morceaux.de la grosseur du doigt , et fort longs; on les 
faisait secher au soleil, et on en chargeait les chevaux. 

.Gette provision de bouche est la seule qu'on portait avec 
soi. On la mangeait rotie avec des broches de bois, unique 
maniere de preparer,  , dans ces contrees 2  • la viande, qui 
est le 	I aliment des habitans. 

Avande camper dans un endroit quelconque, it 
fallait prenctia des precautions contre les viperes qui 
sont souvent fres - nombreuses. On faisait done pro-
mener tous les chevaux dans l'espace que l'on voulait 
occujer, afin d'ecraser ces reptiles, ou de faire sortir ceux 
qui se trouvaient caches sous l'herbe; quelquefois cette 
operation coAtait la vie a quelques chevaUx. Lorsqu'il 
s'agissait .de prendre du repos , chaque imlividu , muni 
d'un morceau de peau de vache, l'etendait par terre. 
M. d'Azara etait le seul qui mit un haniac qu'on suspen-
dait a des pieces de bois ou a des arbres. Pendant la nuit 
chacun gardait son cheval a cote de lui, le plus prZ2s pos-
sible, afin de pouvoir fuir au' besoin les betes feroces : 
leurs approches etaient toujours annoncees par les chiens • 
qui les sentaient de fort loin, parce qu'elles exhalent 
une odeur Ires-forte. Souvent , malgre les precautions 
qu'on avait prises, it se glissait dans le camp quelques 
vilizs , mais elles se cachaient ordinairement sous les . _ 
peaux deiseux qui dtIrrnaient , et y restaient tranquilles. 
Quebluefois elles passaient pres, ou mem& par-dessus les 
hommes, sans leer faire aucun mal , car elles ne mordent 
que lorsqu'on lea inquiete. M. d'Azara, dans son ou- 
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vrage, a decrit l'effet de la morsure de ces inlmaux. 

L'ordre de marche que nous venous de decri;e;n'avait 
lieu que dans.les pays oii ron n'avait rien a redouter des 
Indiens sauvages. Dans ceux oi: on craignait leur ren-:  
contre , M. d'Azara prenait d'autres precautions : it ne 
marchait que de nuit ; it envoyait de toutes..parts des 
iclaireurs pour reconnaitre la route qu'il fallait suiyre : 
deux patrouilles allaient en avant de cheque cote de 
la troupe; chacun gardait son rang et avait ses armes 
pretes:Malgre ces precautions, M. d'Azara a p sieurs 
fois eti attaque, et a en la douleur de perdre, 	elques-
tins des siens. Tels sont les- details que V pu me pro- 
curer sur sa maniere de voyager. 	• 

Lorsqu'on se fixait pendant quelque tempt dons les de-
serts , ce qui arrivait souvent, M. d'Azara se faisait cons-
truire une petite butte de .paille pour se garantir de la 
pluie , et sa troupe en construisait do semblables a celles 
qu'il a detaillees dans ses voyages, a l'article des Indiens 
Charms. 

Les sentimens d'amitie que M. d'Azara avait concus 
pour quelques - uns ' des compagnons de ses travaux , 
etaient d'autant plus forts, que son genre de vie, ses 
continnelles occupations, et les femmes qu'il avttit devant 
lesyeux, contribuaient a 	carter de lui cet. autre senti-. 
ment qui malt et s'accroit par •l'oisivete et la mollesse p 

auquel l'illusion et les prestiges sont des aliNiens neces-
sa).res : cependant ne sous un climat brfilant„, plein de force, 
de vigueur et de sante., dans cet age oit le sang siatrie 
en bouillonnant dans les veines y deve dans its camps, 
pouvait-il avoir la puissance et meme la volonte de vajncre 
cette impulsion qui entraine un sexe vers l'autre? Non 
sans clonte; mais parfaitement instruit du caractere et do 
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la mania.  e de vivre des femmes de ces contrees , it es-.. 
quivait, autant qu'il le pouvait, les indiennes chretiennes, 
et preferait a toute autre les mulAtresses un pea claires. 

S'il est vrai que l'honnue depend en partie des circons.; 
tances oil se trouve place, it n'est pas moins certain 
qu'il exerce sur elles un empire qui differe selon la na- 

. ture de son caractere. Un esprit actif, qui sent le besoin 
de nourrir le feu dont it est anime, se saisit en quelque 
sorte de tout ce qui l'environne : transportez-le en Grece, 
en E 	te, parmi les ruines majestueuses de Thebes 
antique 	u des monstrucuses pyramides; du mieux en- 
core, offre 	' ses regards .cette Rome qui voit s'elever a 
sa surface, et . receli daus son sol dassique les mom. 
mem de taus de peuplei et de taut de•siecles, it deviendra 
un lvrnme eruclit, un antiquaire profond , ou un artiste 

. celAre. Placez - le au pied du Yesuve vomissant des 
flammes, pres des flancs noircis et dechires de l'Etna, 
au milieu du majestueux cahos des Alpes et de; Pyre-
nees, it sera indubitablement mineralogiste ou geologue. 
Mais qu'il se trouve force d'errer dans les vastes plaines ... 

-et dans les epaisses forks de l'Ameriqueroir des vegetaux, 
qu'il n'a jamais vus, couvrent la terre et la chamarrent 
de mile couleurs differentes ; oh Phomme sauvage et les. 
anim4ux , seals habitans de ces deserts, offrent partout 
des formes insolites et des habitudes singulieres, it °de-
viendra bogianiste ou zoologue. Les-deux freres Azara 
nous offrent un exemple frappant de la justesse de ces re- 
IThiiips : Don Nicolas, malgre ses occupations et les de-
voirs ass ilissans de sa place, devint a Rome un phi-
lologue distingue, un protecteur eclaire des arts et des 
lettres; Don Felix, sans livres, sans secours, sans ins-
truction • prealablej  .na4is avec do materiaux crobser- 

   
  



xxXiir 	 NOTICE , 
et leur hypocrisie l'attriste et l'hurnilie ! Ce n'est dpnc pas 
seuletnent dans les populeux etats de l'ancien continent* 
que ]'avarice, ]'.ambition et l'orgueil nous inspirent , avec 

'le mepris de nos semblables, le degofit de la vie; et it faut 
encore detromper les cceurs sensibles et les imagions 
ardentes de leur derniere illusion", en leur apprenant 
qu'aux extremites du monde et jusque dans les deserts, 
on retruuve des'oppresseurs , des envieux , et des perfides ! 

Qu'il me soit pertnis de glisser avec rapidite sur cc 
derniere -partie de mon recit; j'omettrai metne pia' trs 
faits importans dont j.'ai une ‘connaissance certain 	mais 
si la volonte me manque pour tout dire, la t 	• que je 
rue suis imposee ne me permet pas de tout taire. 
, 	Aires avoir passe tant de temps et ;s'etre d 	' to t.' 
de peines pour faire connaitre les pays on le so 
jete et Ic forpit de resider, Don Felix voulut savoir ce 
qu'on avait colt avant lui sur le memo sujet. 11 entree  
prit de lire tous les ouvrages imprint& ,et manuscrits 

, 	qu'il put trouver dans les archives de la vile de 1'As-
somption. Le gouverneur fit termer ces archives et en 
txta les cqls k Celui qui ea avait la garde, pour les en- 

- 	. voyer a pil• de ses confidens qui etait a trente lieues dans 
_ 	l'interieurt 

it 	•10.• Ce gouverneur etait settlement ignora 	et jaloux ; 
mais celni qui lui succeda joignait aux defauts de _son 
pregecesseur, les vices de l'hypocrisW et de Pencie. Le 
corps, de vine de 1'Assomption avait prie M. d'Azara . 
de lui communiqtier un extrait de ses travaux sur 	• 	cr4  • 
qu'il avait leves et parcourus, it s'empressa de le 	in of-I 
'frir 1. On en fut tellement satisfait, qu'on lui confers le 

= C'est cet extrait qui fut erkvoye en Europe a Don Nicolas d'A • 
Sara, et que W. Moreau de St.-Mery avait continence a traduire. 
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litre et les privileges de citoyen le plus dislingue de la 
'ille de l'Assomption. Le gouverneur fut a un tel point 
irrite de cette distinction, qu'il fit enlever secretement 
des archives 	de la-  Cite la 	carte et la 	description 	de 
M. d'Azara, ainsi que le registre sur lequel etait ecrit ... 
some de citoyen. Malgre les precautions drt gouver-
neur pour cacher ce vol, it devint public; sa rage et sa 
jalousie s'en accrurent; il ecrivit a tons les ministres de 

cour que M.-d'Azara n'avait dresse ses cartes et corn-
po. 'ses memoires quo pour les livrer aux Porfugais. En 
179 	six grosses malles remplics (ferrets preciens furent 
envoy 	- a ce gouverneur par le gottverneur portugais de 
Matogroso, qui.tachait de le corrompre et de Ic faire 
entrer dans ses vues. II eut l'infamie de profiler de cette 

i
r 	:stance pour appuyer le mensonge qu'il avait in- 
ente, et de repandre que ces nialles dvaient etc envoy ees 

en prCsent it M. d'Azara: it l'ecrivit au vice-roi a Buenos- 
Ayres, et oelui-ci•s'empara de toutes les cartes et de tous 
les papiers de Don Felix dont it put se saisir. 

M: d'Azara, fort de sa conscience et de l'estime gene-
rale, eiit cru comprornettre la dignite de son caractere 
f'il ,eitt repondu, sans y etre requis , it d'aussi horribles 
calomnies. 	11 prit seuletnent la precaution de deposer 
entre les mains d'un moine qui .avait sa confiance, la 
principale pantie de ses otivrages, et la .suite des tit mps a pantie de 

1 	. 	m. prouv69u'il avail agi sagernent , car on me in a plus 
rendu les papiers dout s'etait empare Te vice-roi. 

„A ces acci:s de persecution, succedait tout ii coup ell- 
1. d'Azara in. 	basse et vile adulation, daps l'es- 

toir de lui ravir et de s'approprier le fruit 'de s,, 	tra- 
vau*. Lc gouverneur dout nous venons.de parler do jutant 
trop peu de son pouvoir a cot egard, avait en fitnpudence 
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vations qui s'offraient a lui de toutes parts, sv..st, par 
ses seuls efforts, place au premier rang parmi les zot.). 
logistes. 

La peine et la perte de temps qu'entrainaient le mode 
de voyager que nous avons decrit, les observons as... 
tronomiques et les calculs qui en etaient la suite, les 
operations geodesiques, la description du pays et des 
peuples sauvages qui l'habitent , la correspondance avec 
ses chefs , et Paccomplissement .des devoirs qui lui ehient 
presents, ne suffisaient pas a M. d'Azara pour 	6nplir 
le vide que lui faisait eprouver l'eloignement d 	patrie 
et des siens. 11 voulut connaitre les qualy.fedes et les 
oiseaux des contrees dont it avait etudie le climat et les 
habitans , et dont it avait trace le plan. D'al-ard it .fit 
la guerre a ces anirnaux que pour les depcluiller,-=, con-
server les peat'', et les transporter en Europe, mais elks 
s'alteraient et se corrompaient. Il prit ensuite le parti de 
decrire minutieusement chaque individu lorsqu'il se pre-
senterait a lui. Bientot ses descriptions s'accumulerent a 
un tel point, 	qu'il lui fut quelquefois impossible de 
reconnaltre s'il avait ou non 	decrit certaines especes, 
et que 	dans le doute it 	les d6crivait jilusicurs 	fois. 
Enfin , 'pour s'epargner cet inutile travail, it 	eut • l'i- 
(lee 	de 	distribuer en grouppes 	les 	nombreux indi- 
vidus qu'il etait parvenu a connaitre. Il donna a ces 
grouppes les caracteres generaux qu'il avait observes 
dans toutes les especes qui les composaient : la descrip- 
tion de ces especes fut par la considerablemeitt si 	e  
flee : sa memoir() se trouva soulagee , et it acquit plus 
d'habilete dans l'observation , plus de clarte darts la pia:- 
niiTe de les rediger. It se doutait peu, qu'inspire par la 
nectssite et •par un setts droit, it etait le createur d'une 
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niethor)e successivement inventee \et combattue par deux 
lapmn-res.  celebres , qui tons les deux ont illustre leur 
siecle et leur pays. 

Bient6t apres , une circonstance heureuse rendit M. 
d'Azarmossesseur de la traduction espagnole des ceuvres 
de BurfOn. On doit juger avec quelle avidite it dut les 
parcourir. Mais trouvant que dans les contrees qu'il avait 
decrites , it yr avait un grand nombre d'especes inconnues 
a eet habile naturaliste, iI redigea de nouveau son travail, 
it Ales observations critiques que lui suggera Pexamen de 
Buffo et it envoys ces notes au traducteur,espagnol de 
cet hom...leillustre , don Joseph Clavijo y Faxardo. Soit 
ignorance, soit indolence , ce dernier n'en fit attain 
cage, et negligea merne de repondre. 	Don Felix, & 
pcprtee de verifier souvent les memes faits, bien certain qu'il 
ne se trompait pas, continua toujours a decrire les formes 
et les mceurs des quadrupedes et des oiscaux. 11 rapprochait 
ses descriptions de celle de l'histoire naturelle de Baron , 
seul livre qu'il possed&t , et notait soigneusement toutes 
les erreurs gull croyait y- decouvrir. 	 • 

D'apres les circonstances seules qui presiderent a la 
composition des ouvrages de M. d'Azara , sur l'histoire 
naturelle, it est facile d'apprecier les qualites'et les de-
fauts qu'y s'y trouvent. 

On ne peut desirer rien de plus exact pour les' des-
criptions, de forme, de plus curieux et de plus certain 
sur les meeurs , et it est impossible de montrer a la fois 

kas de sagacite et de patience, ces deux qualites essen-
tielles :;,un grand,observateur; mais depourvu d'instruc-
lion generale sur Pliistoire ma-elle, n'ioa.nt jamais eu 
de communication avec au‘ori naturaliste, ni visiti,  au- 
cune grande collection , 	ne counaissant pas Il1t!t.111C les 

L a. 	 B 
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animaux de son pays natal, puisqu'il ne s'etaitt.livre is 
cette etude que depuis qu'il etait en Arnerique, it lui as
rive quelquefois de faire des rapprochemens qui ne sont 
pas dans la nature, et de separer, dans des genres diffe-
rens , des especes qui devraient etre reunies dans.tsmeme 
genre. L'embarras d'expliquer certains faits, dont ses 
propres observations ne lui donnaient pas la solution, le 
conduit quelqucfois a des systernes pareils a ceux quo l'on 
imagina dans l'enfance de la science, ague de nouvelles 
lumieres ont depuis long-temps fait disparaitre. II nAffaut 
pas oublier que sa modestie I emplchait de vouloWentre-
prendre un ouvrage original; it ne composait K'sien que 
pour augmenter et corriger l'ouvrage du celebre,Buffon, 
auquel 	it 	se proposait 	de faire parvenir ses_notesaat 
ses descriptions. Voila pourquoi it croit ne jamait....ttliv 
multiplier les 	remarques critiques sur cet auteur, 	et 
qu'il est long et minutieux. Comore it ne juge souvent 
ales animaux dont Buffon a pane, que d'apres les des-
criptions et les planches que ce dernier a publiees, et qui 
sont quelquefois insuffisantes pour les recpuualtre, it con• 
fond souvent en une settle, des especes distinctes et tril-
diffrientes entre elks; puffs realisant ses propres erreurs;  
et les reiardant comme des fails reels, it se livre it des 
discussions qui embrouillent le sujet qu'il s'6tait propose 
d'eclaircir. 11 ntsulte aussi de ces faux capprocheruens, 
qu'il fait connaitre un bien plus grand nornbre d'espCces 
nouvelles et non d6crites, qu'il no l'avait cru lui-indane. 
L'eloignement , et sa propre obscurite, lui exageraicp 
encore  ce quo l'autorite: de Bailin avdit d'imposthit ; do 
sorte que, lorsqu'il Ic combat, la crainte qu'on ne faire 
pas a sus rentarques touts l'attention dont en effet elles 
kaierS di8nes;  lui fait afiirmer avec force tout ce dont 
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ii croft etre certain; it refute, avec la meme energie, ce 
41In uonne a son style des formes &tires et tranchantes , 
peu convenables dans des recherches oh le plus instruit 
et le plus exerce n'est pas toujours certain de se garantir 
de Pegpr. Mais on se tromperait beaucoup , si l'on ju-
geait de AI. d'Azara d'apres son style :' it n'y a pas 
d'homme pluS doux, plus modeste , plus eloigne de In 

• morgue scientifique, plus prompt a douter, plus einpresse 
i „se retracter lorsqu'il croit s'etre trornpe; j'en ai eu la 
prkve dans plusieurs discussions que nous avons eu en. 

,sernli►k en 	visitant le Museum d'histoirc naturelle de 
Paris; 	 -..t.;tn en trotive un grand nombre d'autres dans le 
chapitre des quadrupedes de, l'ouvrage que nous publions, 
a„il ilpocrige plusieurs erreurs qui lui 	etaient 	echap-. 
Or,  , Enfin , on voit dans la preface de Pltistoire des 
'oiseaux , qu'il connaissait Bien la. difference que l'on dolt 
etablir entre scs observations sur la nature, et celles sur 
l'ouvrage de Buffon. e J'espere, dit-il , que mon travail 
« meritera quelqu'estime ; et lorsqu'on en blarneraii. la 
a panic critique, le reste n'en sera pas moms extict ». 

Cette partic critique renfernie cependant d'excellentes 
reniarques ; et commie Pauteur l'avait ecrite en prttsence 
des objets meme, qu'il n'avait plus sous les yeux en 
Europe, it Iui devenait impossible, sans de laborieusea 
comparaisons, de dislinguer as cc certitude cc qu'elle 
renferine de vrai on (Perrone. II a done bien 	fait de 
laisser ce soin our naturalistes qui le suivront, et de pti-

calker l'ouvrage tel (ell l'avait ecrit ; s'il avait retratiche 
de 11..stoire de c'haque espice les discussions relatives a 
},1  synonimie , it cut essti,,, e moil's de rejunclies, muis it 
eitt etc moius utile. 

Cependant it n'y a eu qu'uue voix en Europe parmi les 
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naturalistes sur ('importance et l'utilite des ouvraes de 
M. d'Azara. Le redacteur eclaire du rapport que la pre-
miere classe de l'Institut a fait sur une edition encore 
imcontplete de son histoire des quadrupedes, s'exprime 
de la maniere suivante : u Le premier it a fait connaitre ,...,:„ 
u la conformation et les habitudes de plusieurs anitnaux 
tc dont nous ne possedions que des descriptions impar- 
t faitet et des dessins infideles, et dont on ne savait en j 
u quelque sorte que le nom. Il a enrichi d'un grao,d 
« nombre d'especes encore inconnues des naturalisfis, 
u le. catalogue de celles qu'il nous est le plus tiV:te de 
0 connaitre, et relativement a laquelle nous poili,'Ions le 
u morns esperer de nouvelles decouvertes ». 

L'ouvrage sur les oiseaux qui parait pour la_,neerniero. 
fois 2  en francais 7  a la suite de ses voyages, est e»,  WI 
plus riche et plus fecond en decouvertes : sur quatre 
cent quarante-bait especes gull decrit 7  it y en a environ 
deux cents nouvelles dont aucun naturaliste, aucun voya-
geur n'a pule, et un grand norubre d'autres dont it 
donne des descriptions plus exactes ou sur lesquelles it 
fournit des details de mccurs ignores avant lui. 

C'est faute de connaitre personnellement M. d'Azara , 
que M. Sonnini attribue a la haine ou a la jalousie les 
attaqucs dirigoes contre Buffon et contre lui dans cet 
ouvrage '. 11 est tres-vrai que plusieurs finis en examinant 
avec moi les oiseaux empailles qui sont dans nolite Mu-
seum d'histoire naturcllc, M. d'Azara tn'en muntra qu'il 
regardait comme des esp:xes imaginaires composeesdp.; 
plumes rapportees de differcns oisieattx. ill d'Azarreru 
clue M. Sonnini en avait fourni de tels a Buffon ; il, 
s'eleve avec force contre une pareille fraud', et l'indi- 

2 vio3ez la note tom. tit, pag. 417. 
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gnation qu'elle lui cause donne encore plus de rndesse a 

eson style, déjà etranger aux formes que la politesse euro-
peenne regarde comme indispensables.• Voila l'explica• 
tion des critiques peu mesurees de M. d'Azara sur 
M. §vonini; mais ce n'en est pas l'excuse. 

Au reste, dans les preliminaires de son edition espa- 
gnole sur les quadrupedes , M. d'Azara nous fait con- 

Vialtre un des motifs qui intluerent desagreablement sur 
ik,,n style; et parmi ceux que je viens de rapporter, je 
n't.7ais pas du l'oublier, car it est de nature a desarmer 
le cc rur le plus rigoureux. tt Si l'on trouve•( dit-il en 
« Parlal?••• de Buffon), que dans la maniere de in'expri- 
« mer, j'ai oublie le respect (14 a un si illustre person- 

-- ,t; nar:s ,-•je supplie de considerer que mon zele pour la 
4.• 4-t;te en est la seule cause, et que j'ai Cent rempli de 
c tristesse et melaneolie, desesperant de pouvoir jatuais 
« m'affranchir tie ces tristes solitudes et de la societe des 
0 animaux ' ». 

M. d'Azara avait ecrit en Espagne qu'il avait rempli la 
commission dont on l'avait charge, et avait dernande 
son rappel; mais it n'avait point recu de reponse. Ak 
voila done, comme malgre moi, ramene au detail des 
causes qui le retenaient, durant taut d'anneesrsi eloigne 
de sa patrie. 

Je me suis plu , en, effet , a montrer a mes lecteurs Don 
Felix irAzara occtipe a reculer les homes des plus jute-
ressantes portions des connaissanceshumaines; luttant, 
,tour yr parvenir, avec la nature, les hetes feroces et 
l'houltue sauvage, plus redoutable encore. .11 y a quelque 
chose dans ce spectacle qui plait a l'ame et l'eleve; mais 
cornbien l'ingratitude des lionanes civilises , leur bassesse 

'Page 7. 
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et leur hypocrisie l'attriste et l'hurnilie ! Ce n'est dpnc pas 
seuletnent dans les populeux etats de l'ancien continent* 
que ]'avarice, ]'.ambition et l'orgueil nous inspirent , avec 

'le mepris de nos semblables, le degofit de la vie; et it faut 
encore detromper les cceurs sensibles et les imagions 
ardentes de leur derniere illusion", en leur apprenant 
qu'aux extremites du monde et jusque dans les deserts, 
on retruuve des'oppresseurs , des envieux , et des perfides ! 

Qu'il me soit pertnis de glisser avec rapidite sur cc 
derniere -partie de mon recit; j'omettrai metne pia' trs 
faits importans dont j.'ai une ‘connaissance certain 	mais 
si la volonte me manque pour tout dire, la t 	• que je 
rue suis imposee ne me permet pas de tout taire. 
, 	Aires avoir passe tant de temps et ;s'etre d 	' to t.' 
de peines pour faire connaitre les pays on le so 
jete et Ic forpit de resider, Don Felix voulut savoir ce 
qu'on avait colt avant lui sur le memo sujet. 11 entree  
prit de lire tous les ouvrages imprint& ,et manuscrits 

, 	qu'il put trouver dans les archives de la vile de 1'As-
somption. Le gouverneur fit termer ces archives et en 
txta les cqls k Celui qui ea avait la garde, pour les en- 

- 	. voyer a pil• de ses confidens qui etait a trente lieues dans 
_ 	l'interieurt 

it 	•10.• Ce gouverneur etait settlement ignora 	et jaloux ; 
mais celni qui lui succeda joignait aux defauts de _son 
pregecesseur, les vices de l'hypocrisW et de Pencie. Le 
corps, de vine de 1'Assomption avait prie M. d'Azara . 
de lui communiqtier un extrait de ses travaux sur 	• 	cr4  • 
qu'il avait leves et parcourus, it s'empressa de le 	in of-I 
'frir 1. On en fut tellement satisfait, qu'on lui confers le 

= C'est cet extrait qui fut erkvoye en Europe a Don Nicolas d'A • 
Sara, et que W. Moreau de St.-Mery avait continence a traduire. 
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litre et les privileges de citoyen le plus dislingue de la 
'ille de l'Assomption. Le gouverneur fut a un tel point 
irrite de cette distinction, qu'il fit enlever secretement 
des archives 	de la-  Cite la 	carte et la 	description 	de 
M. d'Azara, ainsi que le registre sur lequel etait ecrit ... 
some de citoyen. Malgre les precautions drt gouver-
neur pour cacher ce vol, it devint public; sa rage et sa 
jalousie s'en accrurent; il ecrivit a tons les ministres de 

cour que M.-d'Azara n'avait dresse ses cartes et corn-
po. 'ses memoires quo pour les livrer aux Porfugais. En 
179 	six grosses malles remplics (ferrets preciens furent 
envoy 	- a ce gouverneur par le gottverneur portugais de 
Matogroso, qui.tachait de le corrompre et de Ic faire 
entrer dans ses vues. II eut l'infamie de profiler de cette 

i
r 	:stance pour appuyer le mensonge qu'il avait in- 
ente, et de repandre que ces nialles dvaient etc envoy ees 

en prCsent it M. d'Azara: it l'ecrivit au vice-roi a Buenos- 
Ayres, et oelui-ci•s'empara de toutes les cartes et de tous 
les papiers de Don Felix dont it put se saisir. 

M: d'Azara, fort de sa conscience et de l'estime gene-
rale, eiit cru comprornettre la dignite de son caractere 
f'il ,eitt repondu, sans y etre requis , it d'aussi horribles 
calomnies. 	11 prit seuletnent la precaution de deposer 
entre les mains d'un moine qui .avait sa confiance, la 
principale pantie de ses otivrages, et la .suite des tit mps a pantie de 

1 	. 	m. prouv69u'il avail agi sagernent , car on me in a plus 
rendu les papiers dout s'etait empare Te vice-roi. 

„A ces acci:s de persecution, succedait tout ii coup eq- 
1. d'Azara in. 	basse et vile adulation, daps l'es- 

toir de lui ravir et de s'approprier le fruit 'de s,, 	tra- 
vau*. Lc gouverneur dout nous venons.de parler do jutant 
trop peu de son pouvoir a cot egard, avait en fitnpudence 
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d'eerire h sa cour qu'il avait compose une histoire natu4 
retie des oiseaux et des quadrupedes de sod gouvernet 
snent , et qu'il l'enverrait incessamment. Il ne put l'obte-
nir de son veritable auteur ni par force ni par ruse: alors 
il fit tout son possible pour empecher les Indien&sauva- ._. 
ges d'apporter des anitnaux a M: d'Azara, et pour'lui 
titer les moyens de perfectionner et d'achever le travail,  
qu'il avail entrepris. 

Cependant M. d'Azara avait communique plusieurs 4ce" 
ses memoires'it quelques - uns de ses subalternes qv; en 
tirercnt des copies: it en parut une partie dans uryjour-
nal periodique impritne it Buenos-Ayres, et l'ori.ut bien 
soin d'omettre le nom de l'auteur. Le vice-roi reunissant 
tous les lambeaux , taut imprimes que manuserits , de' 
l'ouvrage de M. d'Azara, qu'il put se procurer, eni.umw. 
posa ung relation qu'il envoya a sa cour, comme &ant 
de lui. 

On pense Bien; qu'avec ces dispositions, les vices-rois 
et les gouverneurs s'etaient fait une loi, en ecrivant au 
ministere, do ne jamais parlor de Don Felix d'Azara ni 
de ses services, et qu'ils employaient, au contraire , toute. 
tear puissance pour l'empecher do retourner en Europe. 
Ainsio  cc qui cut du lui procurer de la celelnite , des re-
compenses et des honneurs , eiait pri.cisement la cause de 
robsctirite , de Poubliet de !'abandon oil it semblait con-• 
damite pour ititijouys. 

Cependant l'injustice et l'ingratitude de ses chefs ne 
diminuaient en rien le zile avec lequel it execulaiticurS 
ordres. II fat specialement charge de reConnaitre la 'cote 
du sud oU son gouvernement se proposait tic faire des 

tablisseniens, et cette commission 	etait d'autant plus 
penible, que ce pays est absolument desert, et quo toes 
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les fours il etait expose a I'attaque des sauvages feroces 
appeles Pampas. On lui donna aussi le commandenaent 
de la frontiere du Bresil i on le charges de la recoil,-
maitre et d'en chasser les Portugais qui y etaient etablis. 
II eut a,,us,si la commission de visiter les ports de Ia Plata, 
et dl: dresser un plan de defense en cas d'attaque de la 

[Tart des Anglais..Ilcomposa en outre differentes instrue- 
,ins ct differcns inemoircs qui lui furent demandes par 
leg vices-rois et les gouverneurs pour la conduite des at-
faire,,,  telatives a 'curs emplois. 11 leur peesenta plusieurs 
projets'amelioration dans leur administration, entr'au-
tres celui -,1...,, donner la liberto aux, Indiens civilises, en 
proscrivant le gouvernement absurde qui avait ete etahli 
prrmi err( par les jesuites. 

'Do' ,et  .t les dcrniers temps de son sejour en Arnerique, 
ii rendit au vice-roi de Buenos-Ayres et a son pays un 
service important dont it est necessaire de detainer Ia 
nature. 

En 1778 Ic gonvernernent espagnol forma le projet de 
peupier la cote Patagonienne , et un grand nombre de 
families espagnoles furent transporters, par ses ordres , 
en Amerique. Mies aborderent dans les ports de Monte- 
Video, de Maldonado et de San-Sacramento i mais soil 
indolence, soil tout autre motif, le vice - roi alors, en 
charge, ne trouva rno-yen d'etablir convenablement qu'un 
.tres-petit "hombre do ecs families, et se vit oblige de 
payer provisoircmcnt amc mitres one certaine somme, 
aflu telles pussent subsish.r. Vingt ans apres, l'etablis-
seit,,ent ,:e ces families n'etait pas plus avance due le 
po,mier jour. II en ri.;sultait un 	f, rand 	nombre de 111- 
neans dont on nc savait quc faire, une foule de reela- 
mations envers lc tresor, utii. consummation consnkra-4. 
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ble de provisions faite par des touches inutiles y  et une 
perte pour l'etat de cinquante mille piastres fortes pir 
an. Le vice-roi alors en charge voyait la grandeur du 
mal, et desesperait de ne pouvoir y apporter rernkle. 
M. d'Azara se chargea de tout : it iransporta ce,5„familles 
sur les frontieres du Brasil vers les sources de l'It Ocui ; 
it leur distribua des tcrres et tous lcs moyens pour les. fi exploiter; it fonda la nouvelle ville de Saint-Gabriel 	15,  
Batovi i it etablit d'autres colons pri:s de la rivi:2r0de 
Sainte - Marie, 	qui se rend dans l'Ilicui ; it ,zt5signa 
l'emplacement de leur vile future, Teti nommF;i'Espe-
ranee , et qu'il mit sons la protection de ,S,-,..:sit - Felix. 
Enfin, dans le court cspacc -de huit mois, it delivra le 
tresor du tribut annuel de cinquante mille piastres fortes 
payees a la faineantise. Il pourvut a la defense .4 a la 
conservation de soixante lieues de cotes dont les Port, 
gais Sc seraient empares, parce qu'elles etaient incultes. 
On pent voir au commencement des pii:ces ju.tificatives 
que j'ai jointes a cette notice, un rapport ofticielfOt par 
le vice-roi , qui renferme le detail de cette operation. 

Entin cessa Ic long oubli dont le gouvernement espa-
gnol s'etait rendu coupable envcrs un serviteur si devout': 
et si digne de recompense. M. d'Azara obtint, vers le 
commencement de i8ot , son retour en Europe, qu'il 
sollicitait depuis si long-temps. Mais comme.il n'y avail 
pas de bonne carte de la riviCre de l'Uruguay,depuis sa 
cataracte jusqu'a la rivii!re de la Plata, pour completer 
son travail it en fit lever une a ses frais par deux de 2,:s -. 	• 
officiers. 	 -- 

II fit voile en Espagne vers la fin de ISot ; it avait, et 
monirtul capitaine de vaisseau le :4 jauvier 1789. , 

+De retour dans sa patrie, son premier soin fut de 
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livrer a l'impression la seule partie de ses longs travaux, 
quill pouvait publier sans l'aveu de sa cour, c'est-a-dire , 
son histoire des quadrupedcs et celle des .oiseaux. Il les 
dedia a son frere cheri, Don Nicolas d'Azara, et voici 
l'epitre dedicatoire qu'il mit en tete du premier de ces 

' ouvdges : 	. 	 . 
ts' a Cher Nicolas, 4 peine etions-nous nes, quo nos pa- 

a 	ns nous separerent. Durant le tours de noire vie, 
u note pc nous sommes vus et entretenus que pendant le 
a court -,espace de deux jours, a Barcqlone, oil je t'ai 
a rencotit 	comme par hasarck Tn as vecu dans le grand 
« monde, et par tes dignites, par tes talons, par tes on-
o vrages et par tes versus, to t'es rendu ciqebre en Es-
u f.agne et dans tonic l'Europe i mais moi, sans etre ja- 
« mais parvenu a aucun emploi remarquable, sans avoir 
a cu occasion k we faire connaitre ni de toi, ni des 
ti autres, j'ai passe les vingt tucilleures annecs de ma vie 
a aux extrentites de la terre, oublie de .1ms amis , sans 
« livres, sans aucun ecrit raisonnable p continuellement 
e occupe a voyager dans des deserts on dans d'immenses 
a et epouvantables forets, sans presqu'aucutie soeiete que 
a celle des oiseaux de l'air et des animaux sauna es. J 'ai 
it knit leur histoire : je to l'envoie, et to la &die, afin 
n qu'elle puisse me faire connaitre a toi, et to donner fine 
u idee de cies travaux.» 

II se rendit ensuite 'a Paris, aupres de Don iNi kolas , • 1 
ald:s-..‘ur;bassadeur 4,L'Espagite 	'a la 	cour 	de France. Il 
par:,ageait son temps. entre ii s 	oins qu'il lui rendait et 
l'i.-6de de l'histoire naturetle. I. , roi d'Espagne lui avait 

' 	confere le titre de brigadier di' ses artnees , le 5 octobre 
1802; mais son frere sentait, par un cm:amerce imbue , 
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s'accroltre chaque jour l'amitie qu'il avait'pour lui, et la 
superiorite de son Age melait a ce sentiment quelq'ue 
chose de paternel : ill'engagea a donner la demission de 
son nouveau grade, et a se fixer aupres de lui. Don 
Felix y conseutit sans peine. Haas! il n'a pas joul long-
temps du bonheur d'avoir consacre son existence a Patpi- 
-tie fraternelle. Le 26 janvier iSo5, it eut la douleur (144  
voir expirer dans ses brasj,ce frere cited , auquel il avit't 
sacrifie toutes les esperances de l'ainbition, et tout IS...c'ISt 
des honnettrs! 	 ... 

Le roi d'Espagne rappela Don Felix 2  ct le 132a auprs 
de lui, en le creant mentbre d'un conseil egeneraux, 
relatif aux affaires des Dcux hides '. 

Il y a peu de temps encore qu'en terminant cett... notide, 
j'avais la satisfaction d'apprendre a roes lecteurs qde Don 
Felix d'Azara jouissait enfin , dans sa patrie, du repo' s 
qu'il avait si bien merite. Depuis,j'ai cnvain tente tons 
lesmoyens qui etaient en mon pouvoir, pour etre instruit 
de son sort, et lui °Mir' le juste tribut de sespropres tra-
vaux. C'e,t avec un sentiment penible que je me vois aw 
jourd'hui force de livrer a l'impression ces mernes pages, 
que j'avais eu tant 4e plaisir a tracer. 

3  Miembro de la junta de fortificationes y defensa de ambot 
Indias. 	. 
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, ....-....0•••,,der".....0140"..../".../Watr-J^%./..N411" 

PIECES JUSTIFICATIVES.. 

4„ Le re de M. Lastarria a M. lf/alckenaer, dans laquelle 
. kr., 	etait contenue la piece suivante. 

Bl 
„1 

obt Sr. mio : tengo el honor de saludar a Ym. atenta- 
mente;'y Bozo la satisfaccion de incluir en esta una copia 
del capitutip de la relation de Gobierno del Virrey Avi-
les en que '2 idea de uno de los importantisimos trabajos 
del Sor. D. Feliz Azara en el Virreynato de Buenos- 
Ayres : creo que conduce al intento de Vm. que, segun 
he `sabido, se ha propuesto dar a Luz la recomendable 
description del Paraguay que ha escrito dho. Sor. Azara, 
para dar una complcta idea topografica , lisica, y moral 
de aquellas colonias espartolas adyacentes al Rio de la 
Plata que son las mas importantes que tenemos en Ame-
rica. Y como el juicio de una Obra historica depende 
esencialmente del concepto de su Autor, he sabido tam-
bien que Ym. se ha propuesto escribir algunos rasgos de 
la vida del nominado Sor. Azara principahn''. de los 
qued se refieren a la txasio,n y circunstancias en que ha 
escrito : creo p'. q'. para esto podra servir el adjunto 
papel quc otrezco a Yin. como testigo delo que contiene: 
sobre cuyos particulares tengo treinta y seis cartas de 
dlta.,  Sor. Azara que me escribia desde Batovi comuni-• 
candunres sus observaciones ntu 	interesantes relativa- 
ruen't5. a la economia politica de aguellos paises. 

Debo tanibien noticiar a Nut. quc el Sr. D. Felz 
Azara, en medio de sus cuidados y 	trabajos de esta- 
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blecer Poblaciones en las fronteras del Brasil, -escribio 
una Memoria sobre el arreglo de los niuy estendiilos 
campos de Buenos-Ayres; donde se obserban los abusos 
consiguientes a la arbitrariedad de los particulares, y al 
capricho y descuido de los Gobernadores que sowlos cul-
pados en no haber propuesto las mejores Leyes a'easeias: 
esta Memor:ia se imprintio en Buenos-Ayres inserta 	 :.# 
el periodic° titulado Sernanario de Agricultura ; perc'ff ri 
redactor no la dio a luz con puntualidad, ni la puso6.ico 
del nombre dcl Sor. Azara ; quien sustam'e meitced el 
titulo- de Primer Observados y Pensador que ha tenido 
aquel Pais para darse a conocer y merecer sti.fomento. 

He venido de America a esta Corta de donde regresaro 
a aquel mi patrio suelo; y en todas partes estare pronto 
a cumplir las ordenes de Ym. que se servira recono• 
cerme por su muy atento servidor. 

Q. S. M. B., 
MIGUEL LASTARRIA. 

Madrid, 2 de diciembre de 1805. 

Copia y extracto de un cap itillo de la Relacion que hizo 
de sit Gobierno , al dexar el nzando del Firreynato de 
Buenos-A.7ns , el Exino. Sor. Marques de AvilOs ; hs 
qual dirigio !al rey nuestro scfior con fecha de zo de 

'Mayo de 180 I , y se halla en la secretaria del real i 
supremo consejo de Yndias en esta Cork.. 

Cap. Pobladores. 
« En el ai 	de 1778 dispuso ithestra corte que se po,  

« blase la costa Patagonica, y a este fin, de enema de 
«S. 1\1. se enviaron dcsde Espana muchas familias) que, 
« por provitlencia interina se depositaron en la jurisdie 
« cion de Monte-Video , Maldonado, y culonia del SA' 
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« cramento , y algunas en las Guardias"de esta frontera : 
«Yy como el unico parage de la costa Patagonica donde 
u 
u 

se pudo hacer establccimiento fue sobre el Rio Negro , 

donde apenas se colocaron nmy poco pobladores y tan 
o proyisionalmente que aun en el dia se les atm con-, 
u •truycndo Casas , quedi) por consiguiente.un grande 

• to: nut-nem de estos familias sin estahlecioniento solido 
".• para ellos, sin utilidad del estado , y con gravamen del 
t',4ANario Real; que les ha estado subministrando a real ... 
o ( s1` rr.. v..') por las cabezas de familias y a medio 
« real pnr calla 	indivitluo de los loijos de ellas , y por 
« algunos tienipos a quatro pesos ( fuertes ) al mes por 
u familia para alquiler de Casa : lo quo ha causado unos 
ot gastos tan enormes como inutiles al Estado , que no 
e .solamente no aprobecho en la poblacion y agricultura 
At ile estos campos este nuttier° de vasallos , sino que por 
« el contrario perdio muchos de ellos, cuyos brazos en 
« tantos ai-,os de inaccion se han hecho inertes para el 
e trabajo. — No ban sido estos solos los Janos que resul= 
o tarqn de la retardacion en colocarlos, sino quo por las 
« probidencias medias de situarlos interinamente no (lan- 
e doles posesion formal de terreno, ni cerrando con 
« claridad algunas contratas, ban resultado uu.sin nu- 
« 
(( 

mero de pleitos sobre alcances contra la realHacienea , 
y recursos a la corte por los interesados. — Antes de 

e !legal a este mando tenia y algunas noticias en confuso 
to 
« 

de la inaccion en que estaba el asunto de Pobladores, 
y cpnoprehendienio lo necesario que era su conclu- 

o sit-on ( luego  que past') ague] tiempo  que necessity todo 
o Cmbernador que entra en tut mando nuevo, y q ue 

1 to otros asuntos de urgencia me permiticron dedicartne it 
u este obgeto ) determine, suzgandolo pot etas dtil al 
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u Rey y a los interesados, tratar de transaciones 6 corn- 
« benios con ellos, y darles establecimientos en las fron-
t( teras del Brasil a los que no admitiesen partidos razo- 
« nables. — A pcsar de estos buenos deseos, que de 
« contado se dirigian a libertar al Rey del desembolso de 

-,,, « cerca de cinqiienta mil pesos fuertes que anualtifiVe 
« se subministraban por razon de las dichas asignaciar4 
u nes, nada podia adclantar si no me proporcione3 

,« Dios un sugeto qui tubiese disposicion para un encli,53o 
« Inas prolixo y molesto de lo que parecerh , h qii;eil no 
u .se haga cargo de la clase de gentes conquienes se habia 
« de contratar , y que habiendo calculado a su fabor 
o grandes alcances contra el Erario por las asignaciones 
« que no se les habia satisfecho en los arms anteriores, 
« acompanados de la rudeza propria de su clase, seria 
« indispensable mucha paciencia y talent 	a parte pai.: 
« persuadirlos; pero la divina Providencia que por sus 
o inescrutables juicios tpn beneficia se muestra conmigo , 
« solo por su infinita misericordia , me proporciono al 
« Sor. D. Felix de Azara , capitan de navio de la Real 
« Armada, primer Comisario de la tcrcera partida de 
« demarcation de la frontera del Paraguay, quien se hat- 
« labs en esta ciudad ( Buenos-Ayres ) sugeto en quiet' 
« habia advertido un inodo de pensar muy puro y cris-. 
« tiano acomparlado de un verdadero amor patriot tie 
« cuyos estimulos animado tomb gustosamenie 6.sta co.-
u rnision sin mas interes que el de manifestar su fidelidaa 
« al Rey y dedicacion al bien comun como buen patricio ; 
« ipcomodandose y haciendo los pastas de viage, :,, de 
« su mantencion , y subalternos , por paises despole 
« cos » 	 ---: Prosigue refiriendo el nominado Virrcf 
que habiendose encaminado el Sor. Azara a Monte, 
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Video pratico cumplidamente /a principal empresa de 
latertar al Real Erario del numerado crecido desembolso 
anual que por una especie de indolente dcscuido se sub-
rainistraba a dhos. Pobladores : que con siete mil qua-
trocientos diez y seis pesos siete xx'',. Cancele la obliga-
cirlf respecto de ciento cinqiienta y tres Pobladores que 
- legaron no podian it a establecerse en las designadas 
c 

' . onteras del Brasil t h donde se encamin6 el" Son de 
:Ara con las demas familias 5 las adjudic6 tierras y ga-
bad'Og 5 las construya habitaciones , y edifice uaa Ygle-
sia ; h la qual se destine un capellan reinitiendose lo ne. 
cesario para el eulto, etc. fundando asi la nueva villa de 
Santa-Gabriel de Batovi cn las cabezeras del Rio Ybicuis 
que succesivamente el Sor. Azara establecio otros Pobla-
dores en la otra banda del Rio Santa-Maria confluents 
al Ybicui para formar otra villa que se habia de nombrar 
la Esperanza baxo la proteccion de San-Feliz, con to 
flue resultaron pobladas por la diligencia dcl Sor. Azara 
sesenta leguas de frontera que teniamos desiertas; cuyo 
grave inconveniente politico y economic° pondera el 
nominado Virrey al considerar estos nuevos estableci-
mientos tan interesantcs. Considera tambien el Virrey lo 
muy conveniente que es continual* estas poblaciones en 
el espacio que se comprehende eutre aquella frontera I  el 0 
rio Vruuay, y el rio Negro; cnyo territorio es la man- 
sion 'fie 	os Gentiles Charruas y Minuanes , en numcro 
de den familias pocas mas 0 meno ,y de machos van... 
•didps que salon A robar, y a cometer raptos p ten iendo en 
continua consternacion a nuestros pacificos campesinos 
dt• los alreededores. Hace notar dho. Virrey que acia la 
parte dcl rio Negro destine al capitan D. Jorge Pacheco 
con una comision militar, para que baso su proteccion se 

L a. 	 c 
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fuesen estableciendo familias pobres del propio modo 
que lo executaba prodigiosamente el Sor. Azara; pd.° 
que el rr fcrido capitan no cumplio corm debia y podia 
hallandose con muchos mas auxilios que el Sor. Azara. 
Y 'expon lend o el plan de obrar paralelamente conti-
xmando pm- la pane de la frontera las irnportantes pOIR.1- 
ciones del Sor. Azara, y por la parte del rio Negro la: 
que habit ordenado , y no executo el capitan Pachecc 
concluye : « que para continuar esta idea tan Mil pt , 
u seguirse con preferencia al de qualesquiera otfos el 
u dictarnen del Sor. Azara ». — Debe notarse que en 
scptiembrc de t800 se traslada el Sor. Azara de Puenos-. 
Ayres h Monte-Video donde a pesar de su mocha acti-
vidad se detubo algunos dias en practicar la referida cant-
celacion que ha exhonerado al real Erario.  del perjudi.-
cial desembolso de cinqiienta niil pesos fucrtos anuales 
que inmediatatnente se encamina a la frontera i fundar 
dhos. establecimientos 5 que muchas semanas no pudo 
continuar por falta de auxilios; y que habiendo sido lla-
mado h esta Corte de Orden de S. M. suspendia sus inte*. 
resantos trabajos, y regresa a Monte-Video en mayo de 
1801 ; de modo que en el cortd period() de ocho meses 
sucedio lo que se ha relacionado por mayor. 

u ysta copia y extracto es conforme al original, que 
n remitiO al Rey el excellen tissimo. Sor. Marques de Avi-
u ks, que se hallara en la seer etaria del Real y stpreino 
u Consejo de Yndias, y cuyo borrador dictado por el pro' 
u pioyirrey, y escrito en parte por sit rnistna mano con-
s servo en 'Ili poder con occasion de haber sido Asesor f 
n secretario pribado del nominado Virrey ». 	rs 

• MIGUEL LAST.ARRIA. 
ralrid ) a de diciembre de 1805.  
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EXTRAITS 
• 

DE LA •CORRESPOND AN CE 
DE M. DE AZARA , 

AVEC M. WALCKENAER, 

• n.o 	I.  
MoNsi Elm, 

Apres dire sorti de Paris, Ines affaires nfont arrke a. 
Barcelona et cher. moi en Arragon : rnais enfin ce gou- 
vernernent m'a ftxe ici pour quelque temps, oh je vous 
offre toutes rues facultes. 

Le libraire qui s'etait charge. de publier mes annota- 
tions sur les oiseaux , m'a presente le premier volume 
imprime depuis deux ans, en me disdia que ses affaires 
ne lui avaient pa, permis de faire imprimer le reste de 
l'ouvrage, mais qu'il allait le faire tout de suite. 

Quoique cet ouvrage ne se publiera pas en gspagne, 
par volumes detaches, je m'ernpresse, avec plaisir, de 
vas envoyer le premier volume , que vous recevrez de 
la main de M. le secretaire de la Jegation espagnole, a 
Paris; et fespire que vous surer. la bonte d'accueillir, 
avec bonte, cette partie du fruit de mes voyages. 

' 	Je suis avec reconnaissance, Monsieur, votre, etc. 
Film a D'AZARA. 

Madrid, dixieme jour de l'an 18o5. 
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n.° 2. 
MONSIEUR, 

J'ai recu avec bien de la reconnaissance votre tableau 
des AraneIdes. Comme it n'est que le prelude de ce que 
vous voulez publier sur les araignees, je suis fort e 
chante que vous vouliez bien enrichir l'histoire naturelle 
par de tels ouvrages. J'ai l'honneur de vous envoyerA  
le livre espagnol de la Tarantule. Je desire qu'il puissL,; 
vous ttre utile. Je n'en ai pas trouve d'autre sur-les 
araignees. Vous le recevrez par .M. le secritaire de la 
legation d'Espagn e.. 	, 

Par la Merne voie , vous aurez bientelt mon second 
volume des oiseaux. Si vous voulez le faire traduire et ler, 
publier en francais , vous en Ates le maitre, puisque je ne te 

puis pas ni'occuper de le faire. Mais dans le cas ou vous ' 
feriez cette entreprise y it serait bon de profiter des deux 
bu trois moil que tardera l'ouvrage a paraitre en espagnol, 
'parce qu'une fois public, tout le monde pourrait se meler 
d'en faire la traduction, et d'y ajouter des notes et des 
planches 	 etc. 

Je suis, etc. 	 FiLpt sn'AzARA. 

Ce 9 arril 1805. 

. 	n.° 3. 
MONSIEUR, 

En consequence de vos desks, j'avais depose au se-
cretariat d'etat de cette cour, un cahier du premier vo-
lume, avec le second et le troisieme volume de mat 
ouvrage, relatif aux oiseaux, pour qu'il vous pa rvint par 
la voie*de notre ambassadeur a Paris. Je comptais vou; 
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le faire recevoir tout de suite : mais ledit ambassadeitr.„ 6ayant ete absent de votre capitate, l'envoi a ete retarde;:.  
ce qui a contrarie le desk que j'ai de faire toujours, le 
plutdt possible, tout ce qui pourra vous etre agreable. 11 
m'a ete promis qu'il vous sera envoye par le premier ex- 
1.aordinaire.  

J'ai trouve une satisfaction particuliere a faire ce tra-
vail , non dans Ia vue et par ('ambition qui dirigent or- 

'mdidairement les auteurs, d'immortaliser leur mernoire, 
. iiiais par le plaisir que je trove a etre utile. Mon ouvrage 
a deja, a mes -yeux , un merite de plus, c'est votre ap-
probation; et si j'ai le bonheur de le voir accueillir par la 
nation francaise , qui seule pout decider du merite des 
produits de mos travaux, je n'ai plus rien a desirer. 

Cei ouvrage va etre publie ici sans 	tarder. Je ne 
m'attends pas a le voir estime dans ce.pays-ci, °ix le goitt 
pour les sciences , et sur-tout pour l'histoire naturelle , 
est absolument mis de dote 	 

Je vous avouerai que je serai tres-enchante que Ia pre-
miere traduction en francais sortit de vos mains : et 
comme je suis instruit qu'il y a ici une personne charge° 
d'acheter cet ouvrage au moment qu'il sera mis au jour,, 
pour l'envoyer a Paris , je m'empresse de vous le faire 
parvenir, avant de le publier. II me semble que si vous 
avez dejh traduit le premier volume , vous ne ferit,a has 
twrde le faire paraitre, pour.  gagner ce temps sur tout 
autre qui voudra le traduire. 

Je serai tres-enchante que ceci vous donne une preuve 
de mon desir Bier) sincere de vous etre utile , et du res- 
. pectueux attachement avec lequel je suis, etc. 

Eitax D'AxArtA. 
Madrid, ce 25 juillet 1805, 

   
  



NOTICE 

no 4. 
MOW SIEIllt, 

J'ai recu vos deux lettres en date du 5 aoiit, par les-
quelles vous me prevenez de la decision de M. Dentte., 
pour l'achat de mon ouvrage sur le Paraguay. Je yetis 
remercie de l'eloge que vous avez bien voulu lui en 
faire. Cet arrangement est nouveau pour moi ; car "la 
personne a qui j'ai confie mon manuscrit , ne ni'a point 
ecrit a ce sujet. Cependant, si cette vente est effectueei 
j'y 'consens volontiers, avec d'autant plus de raison que 
je presume que l'interet que vousy avez mis ne laisse rien 
a desirer.  

Pour ce qui regarde vos demandes relativement a cet 
ouvrage, je vais faire faire mon portrait pour vous l'en- 
voyer sans tarder. 	 - 

Quant aux cartes et plans particuliers , vous en rece. 
vrez quatre : l'un de l'Amerique meridionale, eyes au-
tres relatifs a mes voyages. Je crois que ces quatre plans 
ou cartes sont preferables a celui quo vous avez dans une 
&belle trop Petite. On pourrait done en faire un atlas en 
y ajoutaut les cartes que je vous enverrai bientAt, et 
qu'on a iminirnees ici , qui sont., sans contredit, les meil-
leures qui existent. Vous y trouverez les plans particu-
hers des principaux ports de la riviere de la Plata t  et 
celui de la vile de Monte-Video. 	 • 

J'ai depose ces cartes dans le bureau d'etat , afin qu'on 
it ous les remette par quelque extraordinaire; j'y ai ajoute 
le plan de la ville de l'Assomption, Capitate duParaguay,, 
et celui de Buenos-Ayres, qui n'a point d'ecriture. eeux-. 
ci sontoccompagnes de quelques autres plans que vous 
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pourrez examiner et en faire l'usage que vous croirez 
.,..eanvenable. 	 . 

• Pour ce qui est de votre quatrieme article, relatif aux 
onvrages qu'on a publies en Espagne sur le Paraguay, il 
n'en existe aucun. 

vous enverrai des additions et des notes que vous 
o 
Je 

oudrez Lien -ajouter. 	. 
Recevez tous roes remercimens pour tous les soins que 

vous vous 6tes donne. Je vous prie d'être bien convaincu 
de,;rion desk pour vous temoigner toute ma reconnais-, 
sauce. Croyez a l'attachement Lien sincere avec lequel je 
suis, etc.  

FiL1X D'AZARA. 
Madrid, 29 sok i8o5. 

- 	P. S. Vous recevrez, sans tarder, le reste de mon 
ouvrage sur les oiseaux , qui est depose depths quelque 
temps dans le secretariat d'etat , pour ‘ous le faire par-
venir. Ce sera avec plaisir que je recevrai votre ouvrage 
sur les Araneides. 

• • 
• 

n.° 5. 
Mo NSIEV It I  

Vous aurez recu sans doute les cartes que i'ai eu 
l'honrur de vous envoyer par la voie du bureau de la 
legation d'Espagne a Paris. Jc desire qu'elles soient con-
formes a vos desirs et au but que je ine suis propose. 

Je vous envo4e a present mon portrait , et le cahier 
Eles additions et corrections que vous m'ave 	& sz demand 
Je desire qu'elles aient votre approbation. Au reste, si 
vous croyez devoir y retoucher , je vous en laisse le 
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Maitre. Vous savez que je ne suis
q 
 pas infaillible, que le 

iarle et quej'ecris tres-mal le francais. 	 oi e 
Il me tarde de voir publier mon ouvrage et de savoir 

la sensation qu'il fait dans le public. Ce sera avec urr 
plaisir particulier que je verrai les notes dont vous avez 
bien voulu I 'orner. Ce n'est point que je doute de lei 
Write et de legt exactitude, mais c'est uniqtzement poufsl 
avoir le plaisir de les admirer et•de vous rendre la justice 
qui vous est due. 	 , 

Recevez. tous mes remercimens des soins que v...tzs 
avez bien voulu vous donner, On les trouve toujours 
dans les personnes eclairees, et qui n'ont en vue clue le 
bien general. 

Je suis avec les sentimens d'une veritable amitie , etc, 

FELLS, D'AzAaA, 
Madrid, 28 octobre 1805. 

• 

. n.°  6, 

MONSIEUR) 

Je vois dans votre lettre du 18 octpbre dernier, que 
les cartes qui doivent acc-ompagner mon ouvrage sont 
clejk entre les mains des graveurs. Je vois aussi avec 
beaucoup de plaisir que vous avez, eu la bonte do corri-
ger les phrases de mauvais style, et d'y ajouter .1ig sa-,  
vantes notes. 

Je crois que vous recevrez bientAt mon portrait, et 
quelques additions et corrections que je vous ai remis 
par la m@me voie de l'ambassade d'Espagne. Je vous. 
prie defies placer convenablement et de les ecrire en hon 
fra n ga is. 	'  
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Vous trouverez dans ma prefa 	out ce qu'on pea . rfli 
`N40,sirer ielativement a ma vie publiq e et a mes ouvrages. 

Alais puisque vous voulez savoir jusqu'a quel point vous 
pourrez compter sur l'exactitude 'de ce que dit de moi 
M. Moreau-Saint-Wry, j'ajouterai que tous les ouvrages 
dont it fait ('enumeration, se reduisent aux cartes que 

vous ai remises, a mes quadrupedes , a mes oiseaux, et, 
a la description qui va etre imprimee. Il parle d'une autre • 
description historique, physique, politique et geogra-
phigne de leprovinee du Paraguay, qu'il avait corn- 
_ntence a traduire 5 mais vous n'en &vez faino7auctin cas , 
parce qu'elle est contenue dans celle qu'on va publier, 
et parce ire je l'ecrivis a la hate dans nn temps ou je 
n'avais pas l'instruction que j'ai aujourd'hui, et unique- 

1;nentipour satisfaire les prieres du corps de vile de la cite 
‘e I'Assoinplion. 

M. Moreau-Saint-Alttry n'est pas Wen informe lorsqu'il 
dit que j'ai fait les dessins des oiseaux et des quadrupedes ; 
de meme que quand it dit que j'ai forme un excellent ca-
binet ou collection d'animaux. Dans la preface de mes 
oiseaux, je dis qu'il m'a ete impossible de faire les des- 

,„ sins, et de transporter et conserver les animauz. je dis 
dans le meme endroit ce que j'ai envoye au cabinet de 
Madrid. J'ajoute ici qu'on n'a profile de rien de ce que 
j'ai envoy& 	 0 

Aurste , L'avais emit mon ouvrage en forme de jour- 
Dal ou de voyage; mais je l'ai arrange apres cotnine vows 
le voyez, parce qu'il aurait ete aussi ennuyeux que les 
voyages maritime,, qui parlent tous les fours de vents, 
de changetnent de rhumb, de perils et de travaux 5  tou- 
j 	la meme chose a pen pres. jours 

 

11 me reste a vous dire que Fouvrage gagnerait beau- 

   
  



liv 	 NOTICE 
f 

coup si M. Dentu 'pit graver les quadrupedes que j'ai 
reconnus dans votr! Museum. Vous les trouverez ciVe 
dans le chapitre IX. 

Quant aux oiseaux, je crois que cet ouvrage est supe-
rieur a celui des quadrupedes, mais non pas si nouveau 
et si important que vous le jugez. Je connais fort bin 
combien serait utile mon voyage h Paris pour publier lap 
traduction de cet ouvrage avec des. gravures belles et 
exactes, parce que ( comme vous le dites )  ) je reconnal-
trais dans les excellentes collections que vous posseclez , 
plusieurs oiseaux de ceux que j'ai decrits. Mais comme 
je suis retenu par le gouvernement, it est impossible a 
present que je sorte d'ici. 11 y a quatre mois que j'en ai 
demande la permission, et on ne me l'a pas accordee. , 

II y a dans'votre Museum plusieurs de mes oisetux 1  
voila ceux, que je me Tappele d'avoir vus, cites par Oes 
cbiffres arabes, quoique dans mon ouvrage ils soicnt re-
mains : n' 1, avec deux ou trois de ses varietes i n°' 2, 
3, 13, 5o, 51, 57, ;49, 216; 	7.48, 243, 	250, 271, 
272, 285, 307, 331 , 335, 337 , 338 ( une scule femelle 
et plusieurs males, ) 341, 3437  345, 346, 3477 357, 
36r , 3 2, 367, 379, 384, 385 et 393. ][!,y en a beau-
coup d'autres dont je ne me rappele pas. 

J'ai lu avec plaisir le prospectus de votre utile ouvrage 
sur les Araneides. Je ne doute pas qu'il ne soit digne de 
vous et le meilleur qu'on ait publie jusqu'a preS'olt. Je 
recevrai l'exemplaire que vous neoffrez comma un4 pre-
sent precieux ) et comme tin ternoignage de l'amitie dont 
vous m'honorez. Agreez l'assurance, etc. 

FiL1X D'AZAI1A. 

ter 4ecembrei80.5. 
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n.o  7. 
11Io Tv sI BUR, 

• 
J'aj resu votre lettre du 17 d4cernbre dernier, par la-

quelle vous m'annoncez que les cartes soot entre les 
diagIns des gravcurs, et que vous allez faire la remise de 
mon portrait aussitdt que vous l'aurcz recu. Je croyais 
qu'il etait deja en votre pouvoir, ainsi que les notes , 
avant calcule le temps oil j'en fis la remise au bureau 
d'et* Ce retard m'a vraimjit afflige, parce que je• suis 
bien i

t
ersuade qu'il a contrarie votre zele et l'ardeur que 

vous rnettez dans vos entreprises. J'ai &lit de nouveau 
our membres de ce bureau, et j'ai demande avec instance 
q;te l's 	profite de la premiere occasion pour que le tou t 
yi::,a,,  pa'rvienne. 

J'approuve et je vous remercie de tons vos projets 
pour dormer du prix a mon ouvragc. Vtus savez qu'il 
n'est pas l'effet de mon amour propre. Je desire seule-
ment de troliver ma jouissance dans le plaisir d'etre utile 
par mes travaux. 
, 	Quant a ce que vous me dites de M. Lastarria , j'cus 
effectivement une conversation avec lui, qui tendait a 
vous faire un envoi dont je n'ai pas connaissance; mais 
comme je suis persuade que vous saurez le juger selon 
son merice , je laisse a votre prudence le soin d'en faire 
l'usagelqui vous paraitra convenable. 

3'ai (Ha oublie tout ce que j'ai eu a souffrir dans mes 
deserts; et j'en sera% particul,;•rement dedomulage si mes 
souffrances peuvent etre avantageuses a l'instruction pu-
blique. 
• J'ai resu la premiere livraison de vos Araneldes, quo 
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vous avez en la bonte de m'ena%oyer. Je l'ai lue avec plai-
sir , et j'y ai reconnu autant de sagacite que de precis pa 
et d'exactitude. 

Quant a mon voyage de Paris , je n'en prevois pas 
l'epoque. Vous savez que le bon citoyen se doit a sa pa' 
trie. Je suis utile a la mientie dans ce moment-ci; mail 
soyez persuade que , de pros comme de loin, je vous cdr ' 
serverai toujours mon sincere attachement, et la haute 
consideration avec laquelle je suis )  etc. 

Pima D'AZARA., 
Madrid, 12 janvier 1806. 	, 	 — 

n.° 8. 
MONSIEUR, 

Je vois par votre lettre du 3 du courant , gift) vd ,1 
n'avez pas re9.1 les notes que je vous avais proni1c!s • 
et quo vous attendiez. Votre lettre m'a affecte ; mais j'ai 
ete rassure par monsieur le secretaire d'ambassade a Paris, 
qui rn'ecrit, en date du 7, qu'il vous en a fait la remise. 
Vous voila done en regle pour tout ce que vous desireo 
relati.vement a Ton ouvrage. Je n'ai rien a vous dire Ix 
dessus, etc. 

Recevez les assurances, etc. 
relax D'AzARA.. 

Madrid, aajanvier i8o6. 

n.° 9. 
MONSIEUR, 	 , 

Au corntnencement de fevtier d:rnier, je fus ohlit; 
de sortir a la hate de cette ville , pour regler.mes jute' 
rats particuliers avec mon f rere g, qui etait fort =lade,  

i Don Francisco. 
t 
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et pour visiter les biens - fonds que j'ai en Arragon. 
A me suis occupe de ces affaires presque cinq mois; 

et dans ce moment que j'arrive ici , et qu'on ni'a remis 
la vdtre, du 6 main  par le secretariat d'etat , je suis bien 
fiche de ce que votre lettre anterieure se soft egaree dans 
les, differens detours qu'elle a dt faire avant que d'arriver 
a mes mains : parce que cet accident m'a prive du plaisir 
de savoir de 'os nouvelles , et m'a mis dans l'impossi-
bilite de satisfaire aux demandes que vous faites , relatives 
ii mon ouvrage. Si vous avez la bonte de me les repeter, 
vous serez satisfait saris la moindre perte de temps , parce 
que je desire vous complaire dans tout ce qui pourra vous 
etre agreable.  
,h)ans ce moment-d, je recois une lettre qui me dit que 

‘ii-,. *41,  -, savant de Paris, trouve dans mon ouvrage le 
".7. 4.*aut d'attaquer plusieurs systemcs d'histoire naturelle 
admis par les naturalistes, et que mes reflexions sont pos-
terieures it mes voyages. 

.l'avoue qu'une partie de mes reflexions sont poste-
rieures 2  mais je ne vois pas que ce soit un motif pour me 

river de les faire et de les augmen ter jusqu'au moment de 
la publication de l'ouvrage. Si elles s'opposent aux sys-
t&nes etablis, je dis dans la preface, qu'on n'en fasse 
aucun cas , lorsqu'on ne les trouvera pas sensees, et nitu-
rellement deduites des faits et des observations. 

,4i  J'aiyas desire que M. 	eut pris la-peine de s'expli- 
quer plus en detail , et qu'il eta ecrit sa critique en fli-
sant voir que mes xeflexions etaientsles chirueres, parce 
que j'aime plus la verite que mes reflexions. 

j'ai I'honneur d'etre , etc. 
FiLix D'AZARA. 

Ce 9 juillet 1806. 
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• ri.° 	ICO. 
MONSIEUR, 

J'ai recu votre lettre du 15 du mois Bernier, dans la-
quelle vous me temoignez tout.Pinteret que vous mettez 
a donner du prix a mon ouvrage. Les demandes que vous 
me faites, i neen donnent une nouvelle preuve. Recevez-` 
en mes bien sinceres remercimens, etc. 

J'ai mange du pain, sans une inclination particuliere 
poUr lui, jusqu'a l'Age d'environ vingt-cinq ans. Mai; 
ayant eprouve dans ces derniires annees une difficulte 
dans la digestion, qui laissait dans mon individu un em-
barras et une incommodite tous les apres-dineri je con-
sultai un habile medeein de Madrid. Ce docteur in14,:na 
que la cause de mon indisposition ,pouvait proiLnir tiu 
pain, et it me conseilla de faire l'epreuve de la p4kit-^ 
de cet aliment. Je l'executai. Bientot mcs incommodites 
disparurent, 'et a tel point, que je n'ai souffert aucune 
maladie depuis cette époque. La privation du pain, bien 
loin de me donner du degoitt pour les autres alimcns, 
a l  au contraire, con tribue a m'y faire trouver un gait 
bien plus agreable, que lorsque je Ics metals a cette g4,  

,nerale -nourriture de l'hornme. Rien ne remplace le de-
faut de pain dans ma maniere de vivre. J'observe que je 
suis un peu plus enclin pour les legumes et pour Ic Pois- 
son, que pour la.  viaude. Au reste, it n'est pP\s , singulier 

'N que je ne mange pas du pain, puisque tons les ON des 
pays que j'ai parcourus, n'en mangent pas, et qu ;:.: 
vivent autant ou plus que nous, sans manger que de la 
viande rotie. 

Pour cc qui regarde les ouvrages relatifs au Paraguay, 
dont vous me parlezy je n'en connais aucun en espagnot, 
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Gr) 

et je n',en ai lu d'autres que ceux dont je pule dans la 
preface. 
\‘, Voila toutes les instructions que je puis vous donner 

pour satisfaire vos desks. 
Mon ouvrage des oiseaux ne renferme que les trois vo- 

lumes que vous devez avoir reps. II fait la description de 
t  quatre cent quarante-huit oiseaux '• 
• E me reste actuellement , Monsieur, a vous remercier 

' 	de ce feu d'interet que vous voulez bien mettre a ce qui 
me regarde : je vous en conserverai une reconnaissance 
iternelle.  

Je suis, etc. 	 FRLIX D'AZARA. 

Madrid, ee 4 aura 18436. 

n.° 	I I. 
MONSIEUR, 

J'ai recu votre knit qui me prouve 'de nouveau 
le grand interet que vous prenez a mon ouvrage , pour 
lui donner autant d'utilite qu'il sera possible. Je vous 

,g)  laisse a deviner toute ma reconnaissance et toute ma 
sensibilite. Je 	vais donc tacher' de 	repondre 	a 	vos 
dummies. 

L'interet des Portugais de ne pas determiner its li- 
mites cli..*leur territoire en Arnerique, avec celui de l'Espa- 
g”.,i'st que toutes les fois que cette nation ne les trouve 
1.,1s bien fixees , elle est dans l'usage de s'introduire chez 

• 
Cela est positif; et cependant des naturalistes m'ont assure 

quit existait une continuation qui avait paru bi Madrid; si cela 
est , je ne la crois pas de M. d'Azara. Je Jul at dui' a ce sujet, 
inais je n'ai point refu de reponse. (C. A. W.) 
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son voisin , autant qu'elle le peut ; et Let usage a. -lieu de.. 
puisla decouverte des Arneriques ; et une foisqu'elle a F.-is 
possession d'un pays, elle soutient que c'est une proprietA. 
sans vouloir en demordre. Cet abus provient do re que le 
gouvernement espagnol, qui n'a aucune connaissance du 
territoire de ses Arneriques y a toujours regarde cettc usur-
pation avec indifference. 

Les peuplades d'Indiens que vous avez du reconnaltre 
dans les differens plans que je vous ai envoyes, sont des 
jesuites. Celles du Paraguay sont, it peu pros , comme 
celle d'Atira , dont je joins iei- le plan , afiti que si vous 
jugez a propos de le faire graver, vous en ayez une entiere 
connaissance, etc. 

Voila, monsieur, tout ce que je puis vous dire de p'eis 
particulier pour satisfaire a vos demandes. 	yi_ 	., 

'41 J'ai Phonueur d'hre , etc. 	 ,  
Fad' D'AZAKA. 

Madrid, ce 22 septembre 1806. 

   
  



VOYAGES 
DANS 

L'AMERIQUE MERIDIONALE. 

, ...,•p-...0-....w.....-...-,.....-,..,.-......-....-.....,  

INTRODUCTION. 

CommE cet ouvrage est le resultat de mes 
propres observations, je dois dire quelque 
diosq des raisons qui m'ont engage a les faire, 
(1;4 rdoyens que j'ai eus et de la methode que 
j'ai suivie ; mais je passerai entierernent sous 
silence les depenses, les peines , les dangers i  
les obstacles , et meme les persecutions que 
m'a fait eprouver la jalousie, parce que toutes 

choses ne peuvent ajouter aucun prix h 4ces 
mon ouvrage , ni interesser personne. Un tel 
recit ne servirait au contraire qu'a decourager 
ceux 	 ui voudraient par la suite marcher sur 
mes Maces. 

Die.  trouvant en 178i a Saint-Sebastien , 
vine du Guipuiboa , en qualite de lieutenant- 
colonel d'ingenieurs, je revs , pendant la 
nuit, un ordre du general pour me rendre 

L a. 	 r 
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sur-le-champ h Lisbonne, et pour m'y pre-
senter h noire ambassadeur. Je laissai df.i.as 
cette premiere ville mes livres et mon ecp'•1 
page, et je partis Id lendernain au pciiiii. du 
jour ; mais j'eus le bonheur d'arriver promp-
tement et par terre kma destination. L'ambas-
sadeur me dit uniquement que j'allais partir 
avec le capitaine de vaisseau don 	Joseph 
Varela-y-Ulloa , et deux avItres ofliciers de 
marine; que nous etions tous charges d'une 
meme commission, que le vice-roi de:Buenos- 
.Ayres nous communiquerait en detail, et que 
none devions nous rendre de suite dansi.letle 
ville de l'Ankerque meridionale , sur un' btr' --,  
went portugais, parce clue nous &ions en 
guerre avec l'Angleterre. Nous nous embar-
quames tous aussit& , et nous arrivAmes heu-
reusement h Rio-Janeiro, qui est le principd1 
port'des portugais au Bresil. J'avais appris pat 
tine depeche que Pon avait ouverte sous la 
live, que le roi m'avait nomme capitaine de 
fregate, parce qu'il avait..juge convenable que 
nous fussions tous ofliciers de marine. 4,  

Varela eut avec le vice-roi one confelrenee 
apres laquelle nous nous embarquames pour 
Montevideo, sur id riviere de la Plata. Nctre 
vice-roi qui s'y trouvait , nous communique 

   
  



e 	( 5  ) 
les OYdres et les instructions que nous devions) 
suivre. 11 s'agissait de fixer, conjointement 
svec les commissaires portugais, et d'apres le 
traite preliminaire de paix de 1777 , la ligne 
de demarcation de nos possessions respectives 
depuis la mer, un peu plus loin que la riviere 
do la Plata, jusqu'au-dessous du confluent des 
rivieres Quapore'et Mamore , d'oil se forme 
celle de la Madera qui se jette dans le Ma= 
raflon. On divisa cette tres-longue partie de 
la frontiere en cinq autres, que l'on partagei 
ainsi pour notre travail. Nous etions quatre 

. oOpiers envoyes d'Espagne ; on en nomma un 
"cinquieme sur les lieux. Varela fut charge des 
deux parties les plus voisines et les plus me-4 

ridionales , et moi des deux suivantes. 
Ensuite le vice-roi m'envoya seul pir terre 

h la grande riviere de San -Pedro, eloignee 
de i5o lieues, ou h-peu-pres , et capitale de la 
province portugaise qui porte le..meme nom;  
pour concerter avec le general portugais le 
moyen de commencer et de suivre nos opera- 
11  As. La nuit meme de mon retour h la ri-
viere de ia Plata, apres metre acquitte de ma 
commission, on nfordonna de me rendre-  le 
°pint& possible a l'Assomption , capitale an 
Paraguay, pour faire les preparatifs necessai res 

   
  



,< 4 ) 	, 
et pour attendre les commissaires poytugais: 
Comme •je commencais a etre au fait de leuf 
mange , et que je voyais., qu'au lieu de tra-l-
vailler a la fixation des limites, ils ne voulaient• 
que prolonger cette operation a l'infini, par 
des &his, des renvois a la tour, et par les 
pretextes les mains fondes et les plus ridi-
cules, pour en empecher l'execution•, je 
pensal a tirer parti le mieux qu'il me serait 
possible du long espace de terns que devaient 
me procurer ces retards ; mais croyant que 
les vice-rois ne ,rne donneraient ni permis-
sions ni secours , dans la crainte que je wa-
busasse de leur condescendance au prejudic4- - 
de mon obligation principale qui consistait 
dans la fixation des limites , je 	resolus de 
prendre sur, moi 	l'affaire et les depenses 
qu'elle entrainerait , et de voyager a leur 
inscu, mais sans perdre un instant, de vue 
l'objet dont j'etais charge. 

Je • fis donc un grand nombre de longs 
voyages' dans toutes les parties de la-pro-
vince du Paraguay, et les poussai lame ins-
qu'aux Missions, ou peuplades des Jesuites , et' 
jusqu'a la 	vaste juridiction de la ville de 
Corrientes. 	 " 

Apres avoir ainsi passe pros de treize ans, 
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ie revs ordre de me rendre promptement 
Vuenoi-Ayres : on rn'y donna le commande- 
-ment de toute la frontiere du,sud , c'est4-dire, 
du territoire des indiens Pampas , et Pon 
nfordonna de reconnattre le pays en m'avan-
cant du cote du sud, parce que l'on voulait 

• etendre les frontieres espagnoles de ce c6te-1h. 
Quand je me fus acquitte de cette com-

mission , le vice - roi me permit de visiter 
toutes les possessions espagnoles au sud de 
la riviere de la Plata et de celle du Parana. 
En meme tems j'ordonnai a don Pedro Cera. 

,-v610 et. h don Louis Ynciarte de s'embar- 
'Ver .: de tous les ofliciers sous mes ordres , 

c'etaient ceux en qui j'avais le plus de con-
fiance. Je les chargeai de lever la carte de la 
riviere du Parana, et de comparer Ieurs obser-
vations avec celles que je ferais par terre : 
nous ne trouvarnes aucune diffCrence. 

Dans le cours de ce voyage', j'etais deja par-
venu h la vine de Santa-Fe, de-la- vera-cruz , 
du district de laquelle j'avais leve la carte; et 
cnvind je me disposals a . en aller faire autant 
Ins les proirinces de Cordova: , de Salta et 
de Mendoza , et stir les limites occidentales 
flu' Chaco et de la terre des Patagons , je 
revs tin ordre positit de revenir sur mes pas, 
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i cause -de la guerre que nous avione aver 
rAngleterre : on croyait meme que nous l'auh' 
Fions aveCle Portugal. 	• 

En consequence, on me donna le comman-
dement de toute la frontiere de lest, qui a-st 
Celle du Bresil ,ce qui ,me fournit l'Occasion 
de la reconnaitre h mon aise et d'en lever la 
carte. Je verifiai et rectifiai mes observations 
quelques annees apres , lorsque je retournai 
dans le pays , et dans Ia meme qualite , pour 
remplir differentes commissions. Une d'entre 
elles consistait a liberar le tresor public d'une 
pension annuelle de cinquante mille piastr4c , 
que l'on payait h beaucoup de colons qu'on 
avait fait venir d'Espagne. 	. 

Apres m'etre acquitte de cette commission , 
je recusTordre quo je desirais-depuis si longL 
tents', et qui me rappelait en Espagne...le de-
vais partir sur le premier batiment qui met-
trait a la voile ; et c'est ce que je fis it Ia 
fin de. l'annee 18o1. Mais Comm it n'y avail 
point de bonne carte de la riviere d'UruL 
quay, depuis sa cataracte jusqu'a la rivire.-2e . 
la  Plata, j'cit fis lever nue h mes &pens par 
Cerviiio , dont j'ai (ICA panle , et par don 
Andres, Oyalvide. 

Le principal objet de mes voyages, aussi 

   
  



( 7 ) 
1`ongs1Rie niuttipli:s , etait' de lever la -carte 
exaete de ces contrees , parce qui c'etait mon 
etat , 	et que 'j'avais .les .instrutnens neces- 
saires.`Aussi me fis-je- jarnais.tin pai sans por-
lei it ve,c moi • deux bons iustrumens de :re- 
flexion 	d'Halley , et :un horizon 	artifitiel. 
J'obseryais la latitude quelque part que, je 
me trouvase , me me au' milieu d'un champ , 
tous les ,fours a midi., et .toutes les nuits , 
par le rivoyen du soleil et des etoiles. J'avais 
aussFune boussole garnie de ses pinnules i  
et j'en yerifiais souvent la variation , en coal. 
papnt son azimut. avec celui que me don- 

....iielent rues calculs et l'observati on. du soleil. 
Comme le pays est plat, it m'arrivait tres• 

frequemment de fixer avec la boussole -  le 
rumb direct d'un point a l'autre •entre deux 
latitudes -observees ; 	ce qui me faisait cal- 
euler aisement la difference* de la longitude. 
C'est de ceue maniere que j'ai toujours tache 
de Bien determiner la position de toutes les 
4autcurs ou points remarquables ; parce qu'en 
Ica, "relevant ensuite aver la boussole depuis 
a'autres eudroits dont je counaissais la lati-
tude , je trouvais aisement par le calcul leur 
difference en longitude. Quelquefois , hors-
que  je me trouvais dans les Bois , je faisai* 
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allumer de granda' bechers , dont la fumee 
me 'servait de signaux ; et je trouvais , par 
ce moyen„, la • veritable' position'. des lienx 
dont j'avais toujours prealablement observe 
la latitude. Dans, d'autres occasions , et liirs-
qu'il .n'y avait pas d'autre ressource , j'en-
voyais devant moi deux hommes a cheval , 
dont l'un s'arretait lorsqu'il me perdait de 
vue , et le second continuait jusqu'a ce qu'il 
eilt perdu de vue le premier qui s'etait ar-
rete , et ainsi de suite. Je relevais la posi-
tion du premier ; et quand je l'avaii atteint , 
j'en faisais autant 	relativement au second, 
et successivement. J'avais le plus grand soin-i  . 
non.seulement de marcher le plus droit qu'il 
m'etait possible , mais encore je tenais note 
du terns que j'employais pour parvenir d'un 
planton a l'autre en marchant toujours au 
meme pas. Ensuite , par; le rapport des mi-
nutes et des rumbs ,. et par la comparaisou ` 
du produit des deux observations , je de-
termivais le rumb direct entre deux latitudes 
observees. 

Enfin , dans mes voyages , 	j'ai 	toujours 
evite de juger par approximation. Il ne pent 
donc se trouver ici d'autre erreur que celle 
dont est susceptible une observation de 	la 
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latitude:1, quoique faite avec un bbn instru- 
rrtnt , et une determinatiorn prise avec une 
bouisOle ou les demi-degres sont bien mar-
ques. Mais on sail que toute erreur , dans 
uneobservation faite avec l'horizon artificiel , 
to teduit a la moitie dans le calcul de la lati-
tude , et que des fautes de determination avec 

-IA boussole ne peuvent pas etse fort conside-
rabies dans des rumps aussi courts quetetaient 
ceux de mes voyages, vu sur-tout que j'ai f icbe 
de les rapprocher du nord et du sud , negli-
geant toujonrs ceux qui avoisinaient Pest et 
l'ouest. Et qu'on ne croye pas que les lieux 

" habites et les principales elevations soient les 
souls endroits de ma carte que j'aie determi- 
nes avec taut de soin , puisque j'en 	ai,  fait 
autant pour determiner.une multitude d'autres 
positions clans les deserts et clans les chau- 
mieres , ou 	habitations iepand.ues daUs les 
champs, que je ne place pas sur la carte , 
parce qu'elles ne sont pas permanentes. 

Pour determiner la position des ruisseaux 
et des rivieres, soit au point oh je les passais , 
soit h cclui oh je parvenais a leurs bords , 
j'employais de prOerence la rnethode que je 
viers de rapporter; ou je calculais cette posi-
tion par deux lignes que je wportais h des 
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points -Men-  connus ; et qua' nd le. ne ,pouvais 
faire ni l'un ni l'autre , je rapportais ledt 
situation par le numb a tin point voisin et 
connu dont j'estimais la distance : ainsi , je 
le repete , it ne peut se trouver a cet egard, 
qu'une erreur tres-peu considerable et-sans 
consequence pour le reste , puisque je ne me 
suis jamais servi de ces points pour en placer 
d'autres: 

On a navigue avec le plus grand soin pos. 
sible sur les principalcs rivietes, savoir 4 le 
Paraguay depuis le Jaurii , tout le Parana, 
depuis le Tiete, une partie de 	celui-ei , et 
de l'Yguazti, l'Utuguay ,le Curuguaty et en-
suite le Jesui ,- le Tebicuary, et le Gatemy . 
avec partie de l'Aguaray,  , et par-tout j'ai de-
termine les embouchures des rivieres qui s'y 
latent. Mais comme cellos- ci sont innom-
brables 8  et que marquer exactement la direc4 
tion du cours'entier de chacune d'elles serait 
tine chose impossible , non -seulement a tin 
particulier seul comme retais , mais meme a. 
cent autres personues travaillant de concert 
et ensemble ; j'ai Oche d'approcher du but 
en prenant pour points stirs leurs embou4 
chures et Ics autres cudroits de leur cours 
quo j'avais observes par terre , et j'ai trace 
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l'intervalle d'apres les renseignemens qu'on 
m'efournis , ou par approximation. 

En observant l'enorme etendue de ma carte, 
on " verra bien qu'elle n'a pu etre faite dans 
l'espace de vingt arisc, par un seul homme 
tzharg6, en meme terns de beaucoup d'antres 
occupations tres-serieuses : je dirai done ce 
querj'en ai copie sur le • travail des autres ; 
et je nommerai avec plaisir Jes amis et les 
camarades qui m'ont aide -dans la partie qui 
est proprement h moi. 

J'ai copie les sources ou la premiere partie 
du cours du Parana et du Paraguay, sur la 
carte inedite du brigadier portugais Jose-c 
Custodio de Saa y Faria , qui passa quelques 
annees dans ces contrees ; mais .comme it 
n'etait qu'ingenieur et non astronome , je ne 
lui accorde pas mid entiere confiance , quoi-
que j'estime plus sa carte pie routes celles 
qu'on a publioes. .. 

J'ai dresse celle de la province de Chi-
quitos et de Santa-Cruz de la Sierra, d'a-
pres le travail de mon camarade don Auto-
nio-Alvares Sotomayor , chef d'une division 
de 	commissaires des limites ; et quoique 
j'ignore la nulthode qu'il a suivie , comme it 
avail de buns instrumens et le tents neces-. 
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saire , j'ai confiance en 	on travail , et' je ne 
doute pas qu'il ne soit superieur h tour ce 
qu'avaient fait les jesuites. 

La carte de la riviere du Paraguay, de-
puis l'embouchure du. Smith jusqu'au dix-
neuvierne degre de latitude, est une copie de• 
celle que dresserent les commissaires'des li' 
mites , .en vertu du traite de 175o : celie it- h. 
partie .superieure du Paran6., depuis sa grande 
cascade jusqu'a la- peuplade du Corpus, est 
dressee d'apres le travail que vient d'achever 
rnon carnarade le capitaine de'vaisseau don ,  
Diego Alvear,  , chef d'und autre division de 
commissaires des limites. J'ai la plus grandd 
confiance a l'exactitude de ces deux parties 
de la carte. 

Tout le reste est a mot , hormis le cours des 
petits ruisseaux qui sortent des cotes Ies plus 
orientales de la grande chaine de montagnes 
appelee des Andes , et qui , en se reunissant , 
forment les differentes rivieres qui traversent 
le Chaco. J'ai copie toutes ces rivieres et les 
cotes qui en dependent, de la carte de don 
Juan de la Cruz , gravee en 7775, parse 
qu'iI fallait terminer,  , de ce cote-la, la grande 
province Zu Chaco , dans laquelle j'ai tres-pea 
Voyage. Cette carte est reputee , avec asses 
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de fondement , pouf la meilleure de l'Ame-
riqtte meridionale. Cependant je ne puis pas 
lui attribuer l'exactitude qu'a la mienne , ni 
aux autres que j'ai copiees. D'abord elle donne 
h la riviere Pilcomayo detix branches , et les 

isfait efitrer dans celle du' Paraguay au-dessous 
de 'la ;Ville  de l'Assomption. Mais , comme 
je_,It'ai trouve aucune trace de la branche 
plus australe , je l'ai supprimee : et, comme., 
je sais qu'une riviere 	considerable entre 
dans celle du Paraguay du cote de l'occi-
dent, vers les 24° 24' de latitude, je l'ai mar-
quee comme le second bras du Pilcomayo ; 
parce que je crois qu'il l'est veritablement. 
J'ai aussi corrige les latitudes des vines de 
Cordoue et de Saint4acques-del-Estero , qui 
etaient un peu fautives , aussi bien que les 
ruines de l'ancienne ville de Sainte - Croix de 
la Sierra. 

Dans mes voyages , je me suis presque 
toujours fait accompagner par quelque subal-
terne , non seulement pour observer les lati-
tudes en mCme terns que moi et pour les 
confronter, mais aussi pour qu'il pia se mettre 
au fait de ma m3niere de travailler h la con-
fection de la carte. J'ohtins eutierement ce 
que je desirais , et j'ai ete aide dans mon tra- 
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'ail , non- seulement pi. Cer0o , NI' cia rte 
et Oyalvide que j'ai déjà cite, mais' auss? par 
le capitaine de fregate don Juan Francois 
.Aguirre , par le capitaine de vaisseau' don 
Martin Boneo , et par les pilotes don Pablo 
'Zizur,  , et don Ygnacio Pazos. 	r''''' 

Pour rendre ma carte plus exatte:ct4 en 
assujettir les meridiens & celui .de Paris"; j'ai 
'fait a Montevideo, auenos-Ayres,h Corrientes 
eta l'Assomption,beaucoup d'obserirations de 
l'immersion et de l'emersion•des satellites de 
Jupiter, d'eclipses de soleil , et d'occultations 
d'etoiles par la lune ; et c'est en consequence 
que j'ai exprime les degres de longitude sur 
ma carte.  

Le detail de toutes ces observations est 
reste 	au 	Paraguay , 	et 	je 	l'ai 	demande 
pour le comparer avec les observations du 
m'eme genre , 	faites dans les observatoires 
d'Enrope. 

• 'La carte des vingt Iieues du cours de la ri-
viere de Pilcomayo,, que j'ai navigue autant 
que sod peu d'eau me le . permit , est aussi 
restee clans ce pays-Ia. J'ai egalement laisse it 

• Buenos-Ayres , entre les mains de mon fidele 
et intime ami don Pierre Cervitio,mes cartes 
originales avecdifferens details : ignorant la 
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conclusioqe la prix, je n'ai pas voulu les 
eNposec a mom retour. Mais j'en ai apporte 
avec moi une copie oil l'on a omis quelques 
petits details. Je ne dois pas non plus degui-
ser que le 'ours des rivieres qui ilebouchent 
dane,relle du Paraguay du cote de l'orient , 

erz.  dt..11 	ti.'S 22°  4' de latitude jusqu% la riviere 
TpOry, esz pout-etre un peu different de ce 
que ma carte represente. Je n'ai pas assez 
voyage dans cette partie pour etre sur de cette 
portion de mon travail : les cartes et les rela-
tions ne s'accordent pas sur set objet. 

Je dois prevenir que j'ai marque sur la carte 
res limites du Bresil, d'apres le traits de paix 
de 1777, sans avoir egard aux variations quo 
veulent y faire les portugais : les differens 
gouvernemens espagnols n'ont aucunes Ii-
mites marquees dans le Chaco, et ceux que 
j'y ai places sont d'apres ce qui m'a paru le 
plus regulier. • 

Je n'ai pas borne mes travaux a la &gra, 
phie. Me trouvant dans un pays immense qui 
me paraissait inconnu, ignorant presque tou-
jours ce qui se passait en Europe, depourvu 
de livres et de conversations agreables et ins- 
tructivcs , je  ne pouvais gueres* m'occuper ... que des objets que me presentait la nature. 
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Je me trouvai done presqu,.: forceBobse:ver; 
et je voyais , a cbaque pas,e.ies 'eves cpi 
fixaient mon attention , parce qu'ils me parais-
saient nouveaux. J-e crus convenable et Tame 
necessaire de tenir note de mes observations, 

Jainsi que des reflexions qu'elles..ine fais'ient 
faire. Mais retais retpu par la defirde-.0:-.1e 
m'inspirait mon ignorance, croy ant cwe 1es 
objets qu'elle me decouvrait comme nou-
veaux avaient deja ete completement decrits 
par les bistoriens , les voyageurs et les natu-
ralistes d'Amerique. D'un autre cote, je ne 
me dissimulais pas qu'un bomme isole comme 
naoi , ecrase de fatigue, occupe de la geogra-
pbie et d'autres objets indispensables , sans 
secours et sans conseils , se trouvait dans 
l'impossibilite de bien deerire des objets si 
nombreux et si varies. Mais lie me determi-
nai a observer tout ce que me permettraient 
ma capacite , le terns et les circonstances , 
en prenant note de tout, et en suspendant 
la publication de mes observations jusqu'au 
moment ou je serais debarrasse de mes prin-
cipales occupations. 

De retour en Europe, j''ai cru que je ne 
devais pas priver de • mes observations 1,35 
curieux et les savans. Ils s'apercevront aise- 
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meat 	 ue'joNn'ai adeunes connaissances rela- 
.titerne4 h laalite des terres et des pierres, 
non pltA qu'aux svegetaux , aux poissons , aux 
insectes 	aux reptiles , et .que je n'ai pas 
donne aux observations de ce genre tout le 
temArge j'a 	ais flesire.111is je compte beau- 
coltistiNpr sau

b
acite p.6ur y suppleer.Quant 

aux .1' aux 	is , 1 s peuvent etre siirsqu'il n'y a rien 
d'exagere ni de conjectural, et que je ne dis 
rien que je n'aic vu, et que tout le monde ue 
puisse verifier par ses propres observations, 
ou par les• renseignemens que lui donneront 
les habitans du pays. Quant aux consequences 
que je deduis quelquefois des faits , on les 
croira,lorsqu'on les trouvera fondees; et, dans 
le cas contraire, on pent les abandonner, et 
en presenter de meilleures. Je serai le pre- 
mier h les approuver. 	 • 

Je n'ai pas voulu non plus priver entiere-
ment l'histoire des renseignemens que j'ai 
acquis dans le pays, non-seulement en con-
sultant sur les lieux les anciennes twaditions , 
mais aussi par la lecture d'une grande partie 
des archives civiles de l'Assomption , de quel-
ques- uns des papiers de celles de Buenos- 
Ayres, de Corrientes, de Santa -Fe , et de 
tous les anciens memoires des colonies et des 

I. a. 	 2 
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paroisses. Ces pieces origiiiales , f.p.. la eliiiiiais-
sauce des lieux et des indiens tjni les ffabitei)t, 
m'ont mis a portee de corriger Feaucoup 
-d'erreurs oil sont tombes Alvar-7..fuliez- Ca-
beza de Vaca , Antonio Herrer,!I , Ulderic- 
Schimidels , 	Martin dcl Barce Cenfciiera , 
Ruy-Diaz de Guzmk:. , ainsi que b...s jc),..ites 
Lozano et Guevara. Je 3onnerai ici une-tlairte 
notice sur tous ces auteurs , parcc (LI ke ce sont 
les seuls historiens du pays , et qu'ils son!. peu 
connus. 

A lvar-Nunez-Cabeza de Vaca fut charge , 
en 1542, de continuer la complete , cn qualite 
d'ad.elantado , ou chef principal ; niais it y cut 
tantde mesintelligence entre lei et ses troupes, 
qu'en 1544 celles• ci le mirent aux fors et l'en-
voyerent ainsi en Espagnc avec son confident, 
le greffier Pedro-Hernandez. Le conseil sou-
verain des Indes , apres avoir examine le proces 
et entendu l'accuse , condamna aux galeres 
Nunez et son favori. D'apres quoi it ne merite 
gueres Nitre cru dans ses memoires , qu'on a 
fait imprimer pendant les deux annees de son 
administration; sur-tout lorsqu'il parle de lui-
meme et de ceux qui le firent- arreter 1. 

• On trouvera l'ouvrage de cet auteur dans le tom-  . i 
dit Recueil curieux de Barca , intitulo Historiadores 
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tlifiAlu seiiieme siècle , Herrera, sans 

ibnna re le pays , ecrivit a Madrid l'ouvrage 
qui po to son nom , lorsque Cabeza de Vaca 
et son 	, , effier , voulant se justifier , mon- 
traient a 	ut le monde lours memoires , qui 
etatetat l'un 	ue \description que l'on out faite 
crei; p 	s-la. kinsi--Kpeu que dit Herrera 
du 	raguay et de la riviere de la Plata, ne 
merite pas plus d'estime qu'Alvar Nunez son 
original '. 

Schimidels participa a la conquete de ce 
pays, en qualite de simple soldat, en 1535, et 
it revint en 1552. Etant a Seville , it remit a 
l'empereur Charles - Quint une description 
bistorique de ces contrees, faite par Domingo- 
Martinez de Yrala. Je ne l'ai pas vue , mais 

primitivos de las India: occidentales. Madrid , i74g , 
trois vol. in-fol. ( C. A. VV. ) 

. L'ouvrage d'Herrera,intitulo ilistoria general de los 
hechos de los castellanos en las islas y terra firma del 
mar Oceano , a d'abord ete imprime a Madrid en i6ox , 
en quatre volumes in-fol. II en parut une traduction la-
tine en 1622 , Descriptio Indite occidentalis. Amst. , 
in-fol. On en publia A Madrid une nouvelle edition , 
en 1730 , quatre volumes in-fol. , qui fut traduite en 
arfglais par Stephen, en 1;,1u, General histor. , etc. 
Londres, six volumes in-8'. ( C. A. W. ) 
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c'est sans doute le meilleur o' ,ragei  qu'il y 
ait sur cette matiere, puisqu'il a pout auteur 
l'espagnol 	le plus babile 	qu'il y e'''..t parmi 
les conquerans de l'Arawique. 	!, chimidels, 
etant de retour h Straubing , en, J3 a y i iTe , sa 
patrie , ecrivit eu:,anemariu l'ilistoi”:. 	'e ce 
qu'il avait vu. Mais , &mime c 'a t;tail, tia-
turel , it estropia tenement les pouts des ri-
vieres , des lieux et des habitans indiens et 
espagnols , qu'il est tres-ciiiTieile• d'entendre 
son histoire. On traduisit cet ouvrage • en 
latiu sans rectifier les noes, et mane on les 
latinisa , comme celui de I'auteur qu'on ap-
pelle Uldericus Faber. Il n'y a pas long. tems 
qu'on en a donne une traduction espagnole ' , 
mais sans corriger sullisamment la nomen-
clature, objet sur lequel je ne saurais me 
tromper,  , puisque je connais les lieux et que 
j'ai suivi l'auteur pas h pas. Je fais grand cas de 
ce petit ouvrage , a cause de son intpartialite , 
de son ingenuite , et de l'exactitude des dis- 

, It y en a tine dans le tome 3•du Rectteil de Barca , 
Schirizidel historia e descubzimento del rio de 	14 
Plata e del Paraguay. Serait-ce la meme qu'on aurait 
teimprimee 7 Alors elle ne serait pas nouvelle, Fis-
qu'ainsi que je l'ai deja observe , l'ouvrage de Boca 
a paru ea 1749. ( C. A. W. ) 
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41n4e,tjkdes situaflions ; choses en quoi per-
sonneIne attle. 1.1 i cependant les defauts . 	A  
msepalg bles de la qualite d'un simple soldat 
qui don e la relation d'un pays tres-eloigne; 

c

l, 

 

comme , Tar exemple , de multiplier le nom-
bre des en emis et celui des morts dans les 
blta:; 	, et d'ih oit_alr 	uvent les niesintel- 
liAces 	ticulieres des officiers, et les af- 
faires oh it ne s'est pas trouve. 

Barco-Centenera etait un prestre d'Estre-
madure, qui alla dans le pays en 1573, et qui 
ecrivit en vers son Argentina ou histoire de 
!a riviere de la Plata, depuis la decouverte, 
jusqu'a l'annee 158i. Cet ouvrage s'imprima 

.a Lisbonne en 1602 `. On y remarque aise-
ment que l'auteur ne s'occupait gueres de 
la recherche de la verite ni des fails ; qu'il se 
laisse entrainer par l'esprit de medisance; qu'il 
a invents des nonis et des fables; qu'il a peu 
de ipethode et qu'il raconte fort mal-a-propos 
des histoires arrivees dans d'autres pays ; et 
enlin qu'il parait avoir eu pour objet favori 
de faire un grand uombre de vers : ce qui 
n'empeche pas qu'ils ne soient Bien mauvais. 
On y trouve -cependant quelques faits que 
'. On le trouve aussi clang le tone 3 du recueil de 

Barca. ( C.A. IV.) 
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l'on chercherait en vain daC; d'aut 	.1autefftt:' 

Ruy - Diaz de Guzman naqu 	u Pa1;&guay, 
en 1554. II passa presque toute sa i.r. : dans 
la province du Guayrii , dont it de 	it com- 
mandant en chef. Ayant refuse de r frcutinait re 
la superiorite de l'Assompti 	 , 	apitale-dc 
tout le pays , it fut 2.t..:14),.«':::. heau;off : 	A.- 
trigues et de proses, comme on peut Ivtioir 
par les pieces deposees 'aux archives de cette 
vile. Cela l'obligea de se sauver dans la pro-
vince de los Charcas , pour se justifier devant 
l'audience. C'est-la qu'il ecrivit presque en-
tierement de memoire la Argentina ou His-
toire de la conyae'te et de la de:couverte de 
la rivMre de la Plata, et, en 1612, it en-• 
voya son ouvrage au duc de Medina-Sidonia. 
11 en donna une copie h la municipalite de 
l'Assomption , qui la garda dans ses archives , 
jusqu'a ce qu'elle lui fut volee , en 1747, par 
le 	gouverneur Larrazabal. 	Heureusement 
on en avait tire des copies: et j'en possede 
une qui comprend , depuis la decouverte jus-
qu'h l'annee 1573. L'auteur pane d'une deu-
xieme pantie servant de continuation; mais 
on ne la trouve pas dans le pays. Comme it 
devait necessairement y parler de ses affaires 
partietdieres , peut-etre n'osa-t-il pas en pu- 
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Elier1Nre 	on so)s les yeux des personne  a - 
.milmes I. ut 	tttredisaient et le persecul  
taient.  I •  t ouvrage , qui est encore manuscrit 
est, infini 	ent meilleur que ceux de Nunez; 
,Caheza de 	aca , d'Herrera et de Barco ; et 

. it forRe la  . 	' 	. e tons ceux qu'ou a ecrits. 	1 
depti;Z-11;:ract 	e 	auteur est ingenu, 
et quaqu o a meme trop credule. Ses dates 
ne sont pas fort exactes : et contrite it etait 
fils d'Alonso Riquelme , neveu de ce Cabeza 
de Vaca dont nous avons pade , et de dona 
Ursula, fille de Domingo Martinez de Yrala , 
on ne doit pas etre surpris qu'il attrihue quel-
quefois a son pore des expeditions dont it 
n'etait pas le chef, qu'il exagere ses peines et 
ses services , et qu'il tache do cacher et de 
dissimuler les defauts de son oncle et de son 
ayeul. 11 est vrai quo ce dernier n'en avail 
point d'essentiels ; mais Ruy-Diaz va au-de 
vant rneme 	des 	mauvaises 	interpretations 
qu'on aurait pu douner a ses actions et a ses 
discours. 

Lozano est connu par son histoire de la 
Compagnic de Jesus, en deux. volumes in-
folio , et par cello du Chaco '. 11 ecrivit ega- 

. La premiere est intittilee  :  Description chorovw- 
Aica 	de 	loc. 	territories  , 	tirLule  6 , 	tininialcs , 	‘1,-. 
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lement celle du Paraguay et de...1._ ri viere ia 
Plata , qui est encore manth.v- .te et qui forme 

.  un treS  -  gros volume , don: it y 	a a .fittenos- 
Ayres un cxcmplairc unique qui appartient a 
don Julien Leyba , avocat. 11 la I resenta au 
college de Cordoba-del-rfueNt dont,-i-1 etait 

	

umembrc. li ect it is itti,ro 'mais sesinIN:r 	, 	es ..-.  	, 
tronverent rauteur si nicrdai1t ;It si aAltarne: 
contre les espagnols , qu'ils ne voulurent pas 
consentir a Pimpression de rouvrage. C'est ce 
que nfont assure des personnes qui ont en-
tendu des jesuitcs meme s'exprimer ainsi. En 
diet ,je n'ai jamais rien lu de cette force, et 
je ne commis point d'ouvrage oit it y ait tant 
de longues et insipides moralites. 11 est bon 
d'obscrver que, quoiqu'il disc totijours beau- 
coup
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de Vaca et du premier eveque , dont it rap- 
poste ties actions 	merveilleuses , quoiqu'ils 
fusscnt tons les deux les etres les plus ineptcs 

' 	Grand Chaco, y de los rites e costumbres,. de las 
. 	innumerabiles naciones quo la habitan:  cet ouvrage 

a CIC irnprita A Cordoue en 1755, en un vol. in-4^. 
(a seconde a pour  tit re  Historia de la Compagnia 

i 	de Jesus en la provincia del Paraguay, 	et partA a 
Madrid en deux vol. in-fol. , en 1755. ( C. A. W. ) 
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it Ics plu 	mecbanF qui jamais aient mis les 
pietis dans It. _- ays 	II deguise lcs faits pour 
trouver l'occasion de placer les satyres le 
plus crubles : cependant , corvine ses celle- 
gues lui lot ruirent beaucoup de pieces et de 

. renseignern 	s , it rapporte quelquefois de (.1 
choses oubliees 	les a 	es ecrivains. 

Les jelOtts , 	issant les defauts de 
l'histoire de Lozano, voulurent la faire cor-
riger, et chargerent de cette operation un del  
leurs peres , uonune Guevara , et aussi petit 
d'esprit que de corps , a ce que m'ont assure 
des personnes qui Font connu et frequente,. 
Effectivement , h l'epoque de l'expulsion de 
jesuites, on trouva dans lour college de Cor-
doba , une histoire manuscrite dont quelques, 
personnes out tire copie, s'imaginant qu*" ell, 
devait i'Are la rneilleure , puisque 	c'etait la 
derniere. C'est une copie de celle de Lozano. 
La seule difference est que l'auteur sembldi 
avoir pris h tache d'ecrire avec plus de pu-
rete , et que cependant it krivit plus mal ; 
gull supprima quelques traits satyriques pour 
en substitucr d'autres plus insipides encore ; 
gull omet des choses essentielles pour en 
mjttre d'autres qui  ne  le sont pas , et qu'il y 
a insere l'histoire du Tucuman , qui n'a ancu1 
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rapport avec cello de la riviere dKia Plata'. 

Daus I'ouvrage que je 1,-,.:4au pub ..._. 
. 	 . 	. 
i k  crois devoir joindre Ici la liste des autres ouvra- 

ges sin le Paraguay , la riviere de la Plataiet le Chac 
dont j'ai ronn:rissatire . 0 ([1'e 	M. d'Azar' 	n'a pa 
a  prop,.= de mentiormer 	,....Pro 

dcarete .  de iii;;., 	2  'it-atoll ; ..tes 	Voya8c,; 	dans 	.t 
p 
. 
 ui.  
--• 

la Plata , et. de L, 	terre p,...,.." Perot„ dans 
ie du Recited de Thevenot. 

F. N. de Techo. The history of the provinces Para- 
, gutty , Tucuniam , Rio de la Plata, etc. , dans la 

collection de Churchill, VI, 3.. 
Lettres e'dVantes. Dans les tomes it , 21 , 25 , 25 , 

3o , 32 et 33 de l'ancienne edition , it y a plusieurs lettres 
qui concernent le Paraguay. On a rduni toutes ces 
lettres dans le tom. 9 dela nouv. edit. Paris , 1781 , in-12. 

N. Duran. Relation des insignes progres de la reli-
gion chretienne , faits an Paraguay, province de l'Ame-
rique meridionale, et dans les vastes regions de Guair 
et 	d'Uruaig ; 	traduite du latin en fraticais. 	Paris , 
638, in-8.° 

L. A. Muratori. 11 Cristianesinzo felice nelle mis- 
' sioni dci padri della Conzpagnia di Gesiz nel Para-

guay. Venise, 1745 , 1 vol. in-4.. 
Charlevoix. 	Histoire • du 	Paraguay. Paris , 	1756 , 

trois vol. in-4.° et. six vol. in-I 2. 
Documentos tocantes a la persecucion , que los 

regulares de la Compagnia suscitaron contra don B. 
de Carderas, ()Lisp° de Paraguay. Madrid , 1768. 	1 

• D. Bernardo Ibagnez de Echaveri. El Reino Jesui- 
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j'ai divise l 	matiereP par chapitres , le mieux 
, 	. ai pu , et' 	r' nge ceux-ci dans l'ordre . 	queX 	01 

qui m'a paru le plus convenable. J'ai toujours 
cache d'eviter le style de roman , c'est-h-dire, 
de m'occupe 	plus des mots que des choses. ., j'ai eu soin 	alement de n'exagerer, ni la 

rico del Parak ,ar, da 	.  4 de la Coleccion de 
Docunzentos. Madrid, 177o. 

Dobrizhaffer. De Abiponibus, 3 vol. 1783-1784. 
J'ai communiqud cet ouvrage a M. d'Azara pNlant 
son sejour a Paris; it ne le connaissait pas , parce qu'on 
l'a publie pendant gull etait en Amdrique. Il en a pris 
lecture, et m'a dit qu'il no l'estimait pas. Suivant lui , 
l'auteur de cetlivre , de retour dans sa patrie , a re-
dige avec beaucoup de prolixite tout ce qu'il avait 
entendu dire a Buenos-Ayres ou A l'Assomption ; mais 
it n'a pas ponetre dans l'intCrieur et n'a pas observe: 
par lui-meme. 

D. Jolis saggio sulla storia naturale della pro-
vincia del Gran Chaco. Faenza , 1789 , in-8.. 

riagero Universal. Dans les dernicrs volumes de 
cette grande collection , on trouve quelques &tails sur 
Buenos-Ayres. 	. 

J'ai demande a M. d'Azara de me faire parvenir 
d'Espagne les ouvrages relatifs au Paraguay ou a la 
riviere de la Plata , publiCs depuis son retour en Europe 
ou pendant son seljoeir en Armitique. Par sa lettre du 
23 rout 18o5, il m'a repondu  qu'il n'en existait aucun. 

(  C. A. W. 1 
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.. 	grandeur , ni la peiite,:se , 	iii lai,farete 	des 

objets , 	et d'employer 	,ouio,v, ';;;" Pexpression 
convenable 	h la rnesureeelle de 	clique 

„ 	chose , tclle Tie je l'ai vue, ou telle que je la 
corn;ois.  

Peu de terns avant mon reknit. en Europe , 
j'appris que cl,_-41 Tadeo fl- 	flk avail. employe 

. presque autant 	dot i.=c,-.-,:-.: 	'..i- L.o. 	kilo' a voyager 
dans l'Amerique meridionale , ne s'occupant 
que de decouvertes d'histoire naturelle, et qu'il 
avait ecrit sur cet objet un ouvrage, aii it se 
bornait a la province de Cochabamba, eta ses 
environs. Cette nouvelle excita vivement ma 

. 	curiosite: , et me fit desirer ardemment de lire 7) 	, 
cet ouvrage, non-seulemcnt h cause du merits 
de l'autcur regarde comme un savant dans 
cette matiere, ctque le gouvernement espagnol 
avail fait venir d'Allemagne en cette qualite , 
et en lui fournissant tous les secours et toute 
la protection necessaires ; mais aussi parse 
que je m'imaginais qu.'il devait parler du pays 
que j'avais parcouru.  

Je ne connaissais pas Haenk ; mais comme 
ii avail. fait present de son ouvrage au regent, 
au tribunal du consulat , et naturellement 
aussi a plusicurs autres personnes , je m'cn 
procurai 	une topic. 	Je vis qu'il ne parlai 
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,, point du pats -,zVvait ete l'objet de mes 

recherches , et que, son ouvrage et le mien 
formant en quelque sorte un contraste, etaient 
-presque 'aussi differens que les contrees que 
nous decrivions : le- terrain que je venais 
le reconnaitre. e1:',,,nt , dluis -sa totalite , un 
pays has, ehoplaine SAllifOrrne, et sans mines, 
au lieu que l'autre est illegal , eleve, varie, 
-et rempli de substances minerales. Mais, 
tomme les 'deux ouvrages pallent de pro- 
Vinces voisines (puisque celle de Cocbabamba 
.comprend cone 'qui Porte le nom de Santa 
-Cruz de la. Sierra , placee sur ma carte, 
ainsi que ses limites orientales qui forment 
les terrains inondes par le lac de los Xarayes) 
j'ai cru qu'il serait utile de les publier tous 
les deux ensemble. En effet celui de Haenk 
contient une multitude d'observations curieu-
s-es et neuves , qui ,meritent d'être connues, , 

pause de l'utilite qui en peut resulter pour 
la chimie , la medecine, la botanique , l'his-
toire naturelle et les arts. 

Je ne me suis pas dissimule que l'on pour-
rait pent - etre otiouver de l'indiscretion a 
publier un ouvrage sans le .consentement de 
l'auteur , et meme sans qu'il en. eilt connais-
sauce. Mais comme it $e trouve clans des 
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contrees si eloignees d',';n.rope , et oil it lui 
est impossible de faire iiitplimer le fruit de 
ses travaux ; 	et que d'aillems j'ai vu 	qu'il 
l'avaii communiqué au public par la seule 

L, 

.1  
-voie qui lilt it sa disposition , j'ai cru ne pas 
m'i-,poser it ses iRtentiont,•1..11 faisant impri-.. 
mer son ouvrage c:. 	.c utt appendice au 
mien. J'ai d'autant moms de scrupules, que 
cela n'empechera pas Haenk d'augmenter , 
d'ameliorer et d'embellir son ouvrage, comme 
je l'espere et comme je le desire ; et qu'alors 
it aura la gloire de nous donner Phistoire 
naturelle la plus complete des grandes et 
riches contrees qu'il a parcouru' es. 

• • 
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,-0".,"0",...-,....---4,41.-......--....--.....-.....--,..--.  

CHAPITRE PREMIER,. 

Du thi..at et cl-., , Vents. 
1. 	..-... 	'' 	 . 

PR EN ON S pour limite australe le detroit 
de Magellan, ou le parallele de 52 ou de 
53 degres; pour borne ati nord, le parallele 
de z6 degres; a l'ouest , les troupes irregu-
lieres les plus orientales de la Cordilliere ou 
chaine des Andes, qui se trouvent enfermees 
dans les memos limites. Prenons a l'orient, la 
ate des Patagons jusqu'a la riviere de la 
Plata, en suivant apres la ligne de demarca-
tion entre les possessions espagnoles et le 
Bresil, jusqu'au parallele de 22 degres. Conti-
nuous ensuite en marchant directement vers 
le nord pour aboutir a ce point de 16 degres 
dont nous avons parle. Ces limites renferment 
une surface tres - irreguliere , mais dont la 
latitude 	geographique scule 	offre plus de 
72o lieues de 1,3.4. Sa largeur varie beau- 
coup; mais on peut 	prendre pour terrne 
xnoyen celui de 200 lieues. A. la verite je ne 
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l'ai pas parcourue en ent.,er ; maig les rensei-
gnemens • que je me sug-vocures sulftsent 
pour me mettre en etat d'en dopner une 
flee, h l'exception de la province de ,c hiqui- ., 
los, dont je ne parlerai pas. 

Dans une aussi taste eterahe, comparable' -, 
peut-etre h 1'Europe-.00.6-ere, it y a, comme 
on petit le concevoir, de la variete dans le 
clinaat ; mais comme cette variete suit une 
gradation exacteset dependante de la lati-
tude, pour se former une idee du climat et 
des vents' qui doniinent, it me suffira de rap-
porter ce que j'ai observe dans deux villes 
tres-eloignees Tune de l'autre. 

A l'Assomption , capitale du 	Paraguay, 
situee h 25° i6' 4.0'` ' de latitude, j'observai 
que le mercure du thermometre de Fahrenheit 
monlait , dans ma chambre , h 85 degres, pen-
dant fete , les jours ordinaires, et jusqu'h i oo, 
les jours les plus chauds; et que, duo ceux 
d'hiver que Pon appelait froids , it descendait 
h 45. Mais dans Ies annees extraordinaires 

. C'est ainsi que j'exprimerai toujours les degres, les 
minutes et les secondes.' Toutes les latitudes seront 
australes , et ies 	longitudes 	seront 	occidentales , 	4 
compter du meridien de Paris. J'ai observe ruoi-memo 
les unes et les autres. 
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de i786 fl•t 1789 , quelques plantes, et I'eau 
migne gelerent 4441.0 la cour de mon habitation; 
ce qui equivaut a 3o deg. ; et comme it y a une 
grande difference eptre ce point et celui de la 
plus forte chaleur, cela rend sensible la diver-
site des saison-s ,,,et fait que beaucoup d'arbres 
changent de fet4es pa' dit ordinairement 
dans le pays, et avec raison, qu'il fait tou-
jours froid lorsque le vent est au sud on au 
sud-est, et chaud quaud it est au nord. En 
effet, la chaleur et lefroid semblent dependre 
autant ou plus des vents , que de la situation 
ou de la declinaison du soled. Les • vents les 
phis ordinaires sont l'est et le nord. Si celui du 
sud se fait sentir, c'est tout au plus pendant Ie 
donzieme de l'annee ; et s'il tire vers le sud.-
ouest , it rend le ciel calme et serein. A peine 
connait-on le vent d'ouest , comme si la Cordil-
liere des Andes l'arre'tait a plus de 20o lieues 
de distance,; et s'il se fait sentir quelquefois , 
it ne dure pas deux heures. 

A Buenos-Ayres je n'avais point de ther-
mometre pour observer le Ou

ts haut point 
de froid et de chaleur; Mais on ne saurait 
douter que la chaleur n'y soit moins consi-
derable, vu la latitude de 54° 36' 26". Quant 
au froid , it est egalenient plus grand qu'it 

L a. 	 3 
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l'Assomption , et l'on r 	arde comme un 
Liver ordinaire celui dont 	e compte vie 
trois ou quatre jours ou l'eau a geld,  legere-
ment; tandis qu'on l'appe,Ile rigoureux s'il a 
produit le meme effet plus frequemment. 
Quoique les vents y suiven la meme regle , 
qu'a l'Assomption ,11' i ob erve qu'ils y. ont 
trois fois'plus de force ; que ceux du couchant 
souffient plus frequemment ; que ceux du sud-
est amenent toujours de la pluie en hiver , 
et janiais en ete ; qu'ils sont moins violens en 
automne ; et qu'au priutems et en ete , ils sont 
plus suivis et plus violens; qu'ils elevent des 
nuages de poussiere qui quelquefois cachent 
le soleil , et qui ne manquent jamais d'incom-
rnoclerbeaucoup , en salissant les vetemens , les 
habitations et les chambres. Les vents les plus 
forts sont ceux du sud - ouest au sud-est. Les 
ouragans sont rares ; maisil y en a quelquefois , 
comme celui du 14 mai 1799, qui renversa la 
Toitie de la peuplade d'Atira au Paraguay, 
tua trente-six personnes , entraina beauooup 
de charrettes , et coupa la tete a un cheval qui 
etait attache par le cou. La memo annee it y 
en eut un autre , le 18 septembre , qui jeta sur 
la cote du port de Montevideo huit gros 
batimens et beaucoup de petits. 
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Par-lout l'almos-gbere est humide et gate 

lesimeubles , su.zut a Buenos-Ayres , oii 
les chambres exposees au sud ont toujoura 
le plancher humide : les murailles qui sont h 
la meme exposition , sont couvertes de gazon 

etou de mousse ;...et le cote des toits qui se 
trouvent dans ce 'cas,,. est embarrasse d'her—
bes touffues ,'. hautes de pres de trois pieds; 
de sorte qu'on est oblige de les nettoyer tous 
les deux ou trois ans , pour eviter les gout' 
tieres et les filtrations. Mais rien de tout cela 
tie nuit h la sante, 

Il est rare que les vapeurs se condensent 
assez pour former des brouillards .: le ciel est 
clair et serein ; 	et d'apre§ ce que l'on rn'a 
dit, ii n'aneige qu'une fois h Buenos-Ayres, 
et meme tres-pett. Cette neige produisit sur 
l'esprit des gens du pays, le meme effet que 
la pluie sur les habitans de Lima. Quand 
ceux-ci sortent pour la premiere fois de leur 
patrie, ifs sont tout &cones quand it pleut , 
parce que c'est un phenomene inconnu chew 
tux. La grele est peu frequente : cependant 
l'orage du 7 octobre 1789 en fit tomber 4 
douse limies de l'Assomptiou, dont les grains 
avalent jusqu'a trois pollees de diarnetre. Le 
. segue de pluie le. plus stir est une Barre qua 
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l'on• apercoit collee a l'borizon du cote de 
l'ouest , au moment du ocher du saleil. 
Un vent de nord un peu fort, et qui quel-
quefois cause des pesanteurs de tete , annonce 
de la pluie pour le surlendemain. On doit 
s'attendre au menie diet , •lorsqu'a la ,nuitc ... 
tombante on apercoit des ,iclairs vers le Sad-
ouest , lorsqu'on eprouve une ebaleur etouf-
fante , et quand on decouvre de Buenos-.  
Ayres la cote qui est eu face. 

Je crois que la quantite annuelle des pluies 
est, dans toutes ces contrees ; plus conside-
rable qu'en Espagne. Dans toutes les saisons , 
et sur-tout en Cte , it y tombe frequemment 
des pluies accompagnees d'un grand nombre 
d'eclairs : le tout avec de Brands coups de 
tonnerre qui se succedent avec tant de rdpi-,  
dite que souvent ils ne sont separes par aucun 
intervalle.  entr'eux , et Von dirait que le ciel 
est embrase. La foudre y tombe dix fois plus 
frequemment qu'en Espagne , sur - tout si l'o-
rage vient du nord•ouest. Demon terns plusieurs 
Personnes en fu rent les victimes au Paraguay; 
et dans l'orage seul du 21 , janvier 1793 , la 
foudre tomba 37 fois dans Pinterieur de la 
vine de Buenos-Ayres, et tua 19 personae& 
J'observai 1  au Paraguay, que la foudre suivait 
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toujours les pieces le Bois les plus elevees des 
edifices, quoiqu:sges fussent engagees dans 
la muraille; de maniere que, pour eviter le 
danger ,.i1 suffit de s'en eloigner un pen. 
- On ne saurait attribuer a l'influence des 

ebois ni des montagnes , les orages , la plus 
grande quantile cle pluies , le tonnerre , - les - 
eclairs , ni ledrs effets ; car on ne trouve au-
cune montagne a plus de cent lieues de dis-
tance ; et l'on pent etre assure qu'il n'y a pas 
un seul arbre au sud de la riviere de la 
Plata , et au nord jusqu'au Paraguay, si ce 
n'est sur le Jord des ruisseaux. Il faut done 
croire que c'est la nature de ]'atmosphere qui 
occasione de pareils meteores en toute sai., 
son, et plus frequemment qu'en Europe. L'air 
doit done y avoir quelque chose de partieu- 
lier,  , soit qu'il 	contienne une plus grande 
quantite de fluide electrique , soit qu'il ait 
quelque qualite, plus propre -a condenser les 
vapeurs ). h les precipiter plus rapidement en 
les reduisant en pluie , et a produire plus d'e.- 
clairs et de coups de tonnerre- 	. 

De tout vela , it sernble que Port pent con- 
clure qup 	le frOid , l'humidite 	de. l'atrnos, 
phere et la force des vents. augmentent gra-
duellernent depuis l'Assomption jusqu'a Bue-. 
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nos-Ayres, en raison de la latitude; Clue eest 
l'unique cause visible qui iltrisse y occaskiner, 
de l'alteration. On doit penser par la meme 
raison , qu'h mesure qu'on s'approche du de-
troit de Magellan , tous ces phenomenes doi-
vent y acquerir plus de force , et que les vents 
doivent y etre tres-violens. Les rnemes effeta 
n'ont pas lieu relativement att ionnerre et h 
la foudre , aussi terribles au Paraguay qu'h 
Buenos-Ayres , et ,qui meme me paraissent 
moins considerahles sur la riviere de la Plata. 
Tout doit etre a ]'inverse , si You dirige set 
marehe du Paraguay vers le nord; et je croia 
que Phumidite et la vidlence de&ventsy sont, 
i latitude egale , plus considerables qu'iCi, 

.Quant au froid ,.personne ne doute pie 
l'hemisphere du sud ne sot plus froid, sou 
la meme latitude, que oelui du nord. Cepen. 
dant Buenos-Ayres et Cadix sont situees pres-. 
que a la meme latitude , et dans cette der-
niere ville plus maritime que l'autre ,• on fait 
-grand usage de cheminees et de brasiers , 
those inconnue h Buenos-Ayres, oh les bra-
siers , s'il y en a , sont ires-races , ciuoique les 
MaisOnS y soient tres-pen ahritees. Le froid, 
dans be pays-lh f  parait d4pendre moins dtf ter. 
ritoire et de la distance du soleil , que du vent. 

   
  



( 39 ) 
Pour ce qui regarde la sante , on pent etre 

assure que , danslt monde entier ril n'y a pas 
de pays plus sain que celui que je decris. Le 
voisinage meme des lieux aquaiiques et des 
terrains inondes qu'on y rencontre frequem-
ment , n'altere en rien la sante des habitans. 
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....-,...."...o.-.........-.-..-....--.............0-.....- 

CHA.P1TRE II. 

Disposition et qualite du terrain. 

Nous avons vu 2  au commencement du cha-
pare precedent., quelle etait l'etepdue du pays 
dont je park. Je dis h present que sa vaste 
surface ne forme qu'une plaine unie et dont 
la majeure partie est sensiblement horizon-
tale; car toutes les exceptions se reduisent a 
quelques hauteurs ou petites montagnes de 
peu d'etendue , qui n'out pas go toises d'ele-
vation au-dessus de leurs bases , et a qui l'on 
ne donnerait pas le nom de mnntagnes , si 
elles n'etaient pas piacees dans une plaine. 
Les cartes les rendent d'une maniere trop 
sensible ,ret je ne crois pas devoir m'arr'eter 
I parler de choses si peu importantes dans une 
description generale. 11 faut observer wen-
dant que les environs de la partie orientale, 
depuis la riviere de la Plata jusqu'au paral-
lele de i6 degres , sont formes de croupes 
tres-etendues et doucement arrondies , qui 
diminuent de ce cote l'horizon du pays, et 
modifient 'en mane tems les phenomenea 
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qui en resultent, et•que je ferai connattre; 

a Qmoique la simple vue suffise pour apercevoir 
l'horizontalite ' de Bette contree , il y a aussi 
quelques experiences qui la prouvent en grande 
partie. D'abord ,les Bens qui connaissent Bien 

°le pays assurent quo ,lorsque les vents d'est 
et de sud-est font monter a Buenos-Ayres les 
eaux de la frviere it sept pieds au-dessus de 
leur niveau ordinaire , 	elles s'introduisent 
dans la riviere du Parana:, et qu'on les re-
connalt a 6o lieues. Ensuite l'examen que j'ai 
fait des bauteurs• du barometre , observees 
par les commissaires des limites , .en vertu 
du traite de paix de 175o, rn'a fait conclure 
que le fleuve du Paraguay, dans son tours 
du nord au sud, n'a pas un pied de pente 
par mille marin de latitude, enVe les paral- 
Mies de 16° 24' et 22° 57'. 

Les consequences de cette forme de plaine 
qui constitue un si vaste 'terrain , meritent 
quelque attention. La fameuse Cordilliere des 
Andes et ses cotes orientates, qui sont la li-
mite occidentale du pays que je decris , dans 
une longueur de 72cr lieues, doivent neces-. 
sairement verser toutes leurs eaux de sources 

, Je risque ce mot qui me paratt necessaire; l'auteur 
await ecrit paralle7isme. (C. A. W. ) 
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et de pluies, du cote de l'eSt, dans une multi-
tude de ruisseaux et de rivieres. Cependant a 
peine arrive-t-il a la mer cinq ou six. de cei 
ruisseaux ou petites rivieres , soit 	directe-
ment , soit par rintermede du fleuve du Para-
guay ou de celui du Parana , parce que le . 
terrain qui touche immediatement les croupes 
de la Cordilliere est tenement horizontal., que 
]es eaux qui en descendent s'arretent dans Ia 
plaine sans prendre un cours decide', et s'eva-
porent insensiblement , comme les pluies qui 
tombent dans cette meme plaine. 

tine autre consequence ," c'est que le,  pays 
ne pourra jamais etre arrose par des canaux 
artificiels, et qu'on n'y connattra jamais ni 
les moulins a eau ni les autres machines i 
hydrauliques. On ne pourra pas meme y exe-
cuter de conduite d'eau pour une fontaine ,. 
parce que l'eau des rivires et des ruisseaux 
n'a que la pence juste qu'il faudrait pour un 
canal de conduite :' aucun endroit n'est sen-
siblement plus bas qu'un autre 1  et tout est 
presque horizontal. Buenos-Ayres et les villes 
du pays , ainsi que beaucoup de bourgs et 
de paroisses-, slant situes sur des rivieres ; et 
cependant les habitans ne pourront jamtis 
en amener les eaux dans leurs places pour y 
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former des fontaines, h moins ril'ils lAm- 

21cient la pompe h feu, 
Les fontaines naturelles viennent de la reu-,  

Ilion des eaux, et cette reunion est produite 
par l'inegalille du 	terrain. 	Par consequent, 
lorsqu'il est ,presque horizontal comme telui-
ci , it ne pent yavoir, et 11 n'y a en effet qu'un 
tres-petit nolnhre de petites fontaines, et seu-
lenient dans les endroits oh j'ai'rettarque qu'il 
etait moinS horizontal. 

Un pays tres-plat doit aussi necessairement 
avoir beat‘tcoup de hes: ceux-ci doivent avoir 
tine surface tres-etendue, peu de profondeur, 
et par consequent se secher en 616; parce 
que le sol n'offrant pas un degorgement suffi-
sant aux eaux de pluie qu'il ne pent absorberi 
elles se reunissent indispensablement dans les 
endroits qui soot un pea plus profonds, mais 
qui ne peuvent, pas l'etre beaucoup dans un 
tel pays : aussi s'etendent-elles 'ell surface. 

Ala description ofTre tin exemple frappant 
de tons Ces effets, Le fameux lac de los Xa-,  
rages est forme par le concours de toutes les 
eaux produites.  par les pluies-abondantes qui 
tombent pendant les rnois de novembre , de-! 
cembre , janvier et ftivrier, dans la province 
de los Chiquitos, et dans toutes les montagees 
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dont les eaux contribuent a former la grande 
riviere du Paraguay du cote de sa sourcesEn..  
effet, cette riviere ne pouvant contenir touteg 
ces eaux dans son lit , les repand de cote 'et 
d'autre , parce que le pays esi horizontal. 
Comme ces pluies sont beaucoup plus con-
siderables dans certaines annees que dans 
d'autres , le lac suit la meme regle.dans son 
etendue; et coinme sa figure ou son contour 
depend de norizontalite du terrain , ce lac 
est 	aussi extreinement irregulier, et it est 
impossible de le decrire .exactement. Pour eu 
dormer une idee approximative , je parlerai 
d'abord de son etendue a l'est de la riviere du 
Paraguay, et je passerai ensuite a l'autre cote. 

11 commence avant le i 7.e degre de latitude, 
et it peut avoir, dans cet endroit , vingt lieues 
de large a test de la riviere du Paraguay : it 
conserve a-peu-pros la meme grandeur jus-
qu'au 22.' degre , c'est-h-dire , ,pendant plus 
de cent lieues, sans parley du Pain-de-Sucre 
(Pan-de-.Aucar), et d'autres petites monta-
gnes gull entoure de ses eaux. A l'ouest de la 
'name riviere, le lac commence a i6° 3o', 
et continue 	jusqu'au 	17°. 3o', en s'enfon- 
cant -dans la 	province de los 	Chiquitoe% 
I'espace de plusieurs lieues..Depuis 17° .Sot 
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jusqu'au 	19° 3o', son etendue est peu con- 
idcirable i mais ensuite jusqu'au 22! clegre , 

11 continue h s'etendre beaucoup dans le 
Chaco , et encore plus dans le pays des 
Chiquitos , selon ce que le marque ma carve. 

° On pent par approximation estimer sa Ion-
gueur h 1 io lieues , et sa largeur h 40; et 
cependant 	Aulle part it 	n'est navigable , 
h cause de son peu de profondeur. Ce qu'il 
y a de plus .singulier, c'est que, pendant la 
plus grande partie de Pannee , it est a sec, sans 
qu'on y trouve tine goutte d'eau h boire , et 
rempli de glayeuls et d'autres plantes aqua-
tiques. Quelques anciens out cru que ce lac 
etait la source du fleuve du Paraguay-, et c'est • 
precisement tout le contraire. D'autres qui 
aimaient a forger des comes oont dit qu'au 
centre de ce lac existait l'empire des Xarayes 
ou del Dorado , ou de Paytiti , et ils out ern-
belli ce mensonge par d'autres fables encore 
plus etranges. 
' D'autres /acs du Paraguay sont de la meme 
nature que celui de los XaraYes , tels que 
celui de Aguaricaty vers les 25° : ceux que 
l'on trouve an nord et au sud deia. lagune 
Ypoa , situ4e a 	26. ; celui de Neembueti 
a 27° i tous ceux de l'est de la riviere du 

   
  



( 46 ) 
' 	Paraguay, et uue multitude innombrable de 

terrains plus ou moins etendus , sur les Locrds• 
de presque toutes les• rivieres et de presque 
tons les ruisseaux. 

Tous les depots permanens d'eau sont aussi 
peu profonds ; tels que celui de Mandiha au 
.25° 2o' de latitude; celui d'Ypacarary vers les 
25° 23' ; celui d.'Ybera au sud du Parana; celui 
de Miri et de la Manguera vers les 33°, et une 
innombrable multitude d'autres lacS grands et 
petits que l'on trouve par-tout, et qui dimi-
nuent la quantite du terrain cultivable. II en 
resulte que ces contrees ne pourront jamais 
admettre une culture egale a celle de l'Europe, 
propottionnellement a leur surface , et sur-
tout celles qui manquent de fontaines , et qui 
sont presque entierement privees de rivieres 
et de ruisseaux; tel que le pays qui s'etend 
depuis la riviere de la Plata jusqu'au detroit 
de Magellan , et tout le Chaco, ou la plus grande 
partie de son territoire. 

Les roches qui composent les hauteurs et 
les petites ,montagnes , sont sablonneuses et 
non calcaires : elks varient en durete et en 
grain. On voit quelquefois percer, a la surface 
des collines , des roches de cette nature;.  et 
dans quelques endroits on voit sortir de terra 

• 
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des blocs qui out tout au plus six toises de 
hatqeur. On dirait que le pays situe h l'orient 
&s fleuves du Paraguay et du Parana n'est 

. compose que d'une croilte qui recouvre la 
roche massive, et d'une seule piece que l'on 
trouve atf-dessous dans toute l'etendue de ' 
cette region. Cette roche se trouve h si peu 
de profondeur sur les hauteurs de Montevideo 
et de Maldonado , eta la frontiere du Bresil , 

• que, dans l'espace peut - etre de mile lieues 
carrees , it n'y a pas la quantite suffisante de 
terre propre h la culture. Aussi est-il impos-
sible aux arbres d'y prendre racine , et aux 
eaux d'y penetrer, parse que la roche est toute 
d'une piece. On n'eprouve pas cet inconve-
nient dans le Chaco, ni dans les pays qui sort 
a l'ouest de ces memes fleuves; car le terrain. 
y est beaucoup plus horizontal, et la roche 
parait etre h sept toises au-dessous de la sur-
face. J'en dis autant de la-riviere de la Plata 
du cote du sud. Et comme cette roche Kite-
rieure ne laisse pas penetrer Bien avant les 
eaux de pluie, il en resulte qu'aucuu puits 
n'est profond, et que, pour trouver de l'eau , 
s'il y wn a , it sant de creuser un peu dans le 

A  premier vallon qui se presente. 
J'ai vu, sur quelques elevations de la fron- 
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Were du Bresil , percer quelques cretes d'une 
pierre tres-blanche , vitreuse et 	tres-dire 
nullement sablonneuse , et tres-differente 06 
toutes les autres; it me parait impossible de 
la travailler. Sur quelques rnonticules, j'ai vu 
aussi des ardoises jaunatres et bleuatres en, 
gros feuillets. J'ai aussi rencontre quelques 
cailloux ou pierres a fusils , raais en petite 
quantite , sur-tout dans le lit d'un petit ruis-
seau presdePando, a sept lieges de Montevi-
deo.Un peu plus loin , et en differens endroits 
du Paraguay, it y a des pierres a aiguiser. 
Dans l'ile de la riviere du Paraguay, vers les 
22°  10', it y a des pierres propres a aiguiser 
les rasoirs , ainsi que dans l'endroit que l'on 
appelle de Alfonso; mais i1 paratt qu'elles 
rejettent l'huile , et qu'elles ne s'en 	irnbibent 
pas Bien. Dans la peuplade d'Yati vers les 
260 36% it y a une carriere d'aimant qui semble 
etre d'assez mauvaise qualite. La cour du cure 
de l'endroit en est payee. En allant deYapeyit 
au Saut de l'Uruguay, je trouvai dans le lit 
d'un ruisseau de petites pierres rougetares , 
un pet'.  cristallines , tres - dures , et qui sont 
des cornalines. J'en ai rencontre aussi dans 
la vall6e de Pirayit au Paraguay, et je Sai5 4  
qu'elles sont' assez communes aux eni'iron6 
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de l'Ijruguay, a roiliest vers les 31° 5o'. II y 
a dans quelques endroits des pierres que Von 

s 
 
,:lpi)lle cocos, et qui renferment des cristaux 
.ktacetteS groupes comme des grains de gre-
nade. Leurs couleurs varicnt; mais les plus 
grands et les plus beaux se trouvent dans les 
monticules de Maldonado. Les gens du pays 
supposent quse le suc qui forme ces cristaux , 
penetre dans l'interieur de la pierre, et qu'eu 
le remplissant, ils font crever la evoke pier-
reuse, avec MI bruit plus fort que celui d'une 

, bombe. Quant aux graviers et aux cailloux , 
ils sont rares ; et on les decouvre orditiaire-,  
talent dans les Tits de la partie saperieure des 
ileuves et des ruisseaux. Mais jamais je u'ai 
vu de breche ou de pierre formee par la reu-
nion de ces cailloux. Je crois qu'aucune des 
pierres que j'ai nornmees dans cet article ,ne 
dolt se rencontrer au Chaco, ni au sud de la 
riviere de la Plata; et en general , it est tres-
rare de trouver dans ce pays des pierres ou 
des cailloux mules..  

Je ne saphe pas pie l'on y connaisse de 
pierre• a chaux , si Ct.' n'cst sur les fiords des 
rivi' 	es du Parasai. et de l'Urtipay, vers le 
S2° 
I 

 c latitude, et dans quelques moutieules \ 	• 	• 
ez.Zialdowido : touter les deux tie sent quo 

0. a. 	 4 
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d'une mediocre quail te. 	La, derniere est la 
meilleure.I)'apres (:c flue j'ai vu , la premiere 
parait 	'etre formdc de co(ptilles de 	fuer qu..." 
ne soot pas encore Bien marbrifities ,. elle a 
des interstices garnis d'argi4c. La scconde est 
unc sorte de niche hien differente du marbre, 
et qui au premier coup-crwil ne rcssemble 
pas a la pierre calcaire. 	La troisierne espece 
cst cormee (le blots arrondis, separes les uns 
des mores , et gite 	l'oa prendrait pour des 
:antes ou des ampliores de marbrc blancli:tt re. 
Ces blocs soul renkrinds entre deux parLis 
d'ardoise. A. :Buenos- A 	rcs on fait 	line petite 
(pantile de 	cliaux d'assez 	IllillIVaise 	(plarili: , 
avec 	Ile 	petites 	coquilles 	(jit'ou 	!votive 	par 
banes. „le ne commis point. (:`:titre; carr:Cros 
(le 	pierce 	;t 	climix, el 	it 	!Cell 	(Aisle 	].,lilt 	an 

ra1'agll:i)'.,111 	all\ 	11e:‘.111112.. 	relli-iAl'e 	liNieC 	L! 

!CMS ell dc:T ,  ruvrira•t-on 	&aid rus. 	On 	ZISSIII'll 

meal( 	t '('i1 )- en a beaucoup :t Cordova del- 
l'uctiti 	. cnta.d. 	au plater , 	je 	no 	erois pas 
y1%111 011 Il'011vt. de mine lot Tremont (I i 1,.. Oa 
CI] 	l'clIrtilill 0 SCIlle1111,11( 	illiel.IIIi'S 	1114104 	bliiIICS 

et 	•0•,1ii! ., 	d .1,, Ic 	lit de 	la 	ri‘icre du 	Para ti ltav 

	

rt 	 , 5 
vers Ic .. t, 	1  ..-/, 4.1 	.taus 	ccitii 	dm 	Viram1. 'vers 
le 1:,". 	 irk . 	, 

;raj Litt, pa:_,t; ,i 7  , que la rot-'n,! 	otassiv: qui 
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formait Pinterieur de ces contrees etait ce- 
-cotrverte d'utie couche on evoke de terre. 
C'est en general de l'argile un pen tioirfttre 

la surface,a cause des debris des vegetaux 
pourris; celle qui est au-dessous est plus dure 
ct variee dans ses couleurs. 11 y en a de tres-
blanche , de tres•rouge, de tees-jaune , et de 
couleur melangee ; mais je ne me rappelle 
pas d'en avoir vu de Melte ni de noire. On 
delve dans de l'cau l'argile blanche , et on 
s'eu sect, an livu de chaux, pour blanchir les 
•tnaisous de 4inpagne. Chant .it la rouge et . 
it la trune , 	Oil l'emploie pour peintlre les 
treillages. 	1 I suilit de purifier un pen la jating.! 
pour 4lit retirer une bone ocre. Leh orli;vres 
du Paraguay Sc 	servent 	de 	l'ar.,,rile jaune- 
brunittre pour lake lows creusets. On em- 
ploie celle qui est Hoir:nre el clue l'on 	lire 
deg vallims pimr fahriquer (los let`l'Iti4,4 (.1 de 
la vaisselle d'assez bonne qualite , quoique la 
caisson se reditise it remplic les vases, de bois 
auquel on met le kit. On ceneotttre en gt":iteral 
des a rgiles de couleur vive , en bealtemip (Fell- 

drOills ; 11131S elk' 	paraissein 	14.1re phis 	nilioll- 

tiall 	\ ers la frouti. to ilo Bri:sil, et je  dolitii 
.i•I :1 y en an au (Thai ii, 

INIir,s dans les terrine,  oh a y a ties ekva- 
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tions , comme ceux de cette frontiere, et unc 
partie de ceux des Missions et du Parapay,. 
cette couche ou croute qui recouvre la roche 
est rougeatre ; je la crois composee de limon 
et de sable amalgames et durcis. Dans quel-
ques endroits les eaux ont entraine le limon 
et. laisse le sable seul : dans d'autres , le sable 
vient de la decomposition des pierces. Dans 
les sillons ou ravines formes par les pluies , 
on rencontre quelquefois nn sable fin, noir, 
excellent pour mettre sur Pecriture. 11 est 
ntille de sable blanc dune egale: finesse; mais 
it suflit de sotifiler dessus pour dissiper eelui-
ci et pour le separer du noir qui cst pluS 
pesant , et charge de fer attirable iiii.?I'aimant. 
La colline appel6e Cerrito.Co17,g) au sod 
de la rivicrc de li4lata, estelorm6e de ce 
sable fin qui est bon :A fairy des horloges pour 
la marine.    
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CHAPITRE III. 

Des Sels et des Alint:h•aux. 

Po v R parler des sels , it faut diviser le pays 
en deux parties, dont on se fera facilement 
une idee, en prenant pour former la premiere, 
tout le cote de l'est du Paraguay et du Parana.; 
le reste fera la seconde partie, c'est-h-dire, le 
terrain qui s'etend depuis la riviere de la 
Plata jusqu'an find , et tout le Chaco. Cela 
pose , j'ai observe rpm tons les ruisseaux, tons 
les Lacs sont d'eau douce dans la premiere 
division ; j'ai vu egalement qu'au nord de la 
riviere de la Plata on dans les plainer de 
Montevid6o et de Maldona(lo , les troupeaux 
recherchent et mangent avec avidite les os 
secs : qu'h mesurc gulls s'avancent vers le 
nord, ils ma»gent une terre appelee Barrow, 
qui est une glaise sal6e que Pon !votive dans 
les 'fosses ; et (-pc grand elle vient 'a lvm• man- 
all,  Ir 	( Z:0111111C 	Cal arrive dans ten vat-lime; 

.!,. ,;nlaux du Paraguay et des Alihhions &Um-
; 
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-guay ), le betail de toute espece perit infail-
liblemcnt au bout de quatre mois. On ..ne 
saurait croire avec quelle ardour Ics tror.-
pcaux recherchent et mangent ceite glaise 
salee. : n'eussent - ils 	ete qu'un rnois sans en 
manger , 	s'ils 	en 	rencontrent , 	les -coups 
memle ne lour font pas quitter place;, et ils 
en mangent quelquerois tant , qr.'ils meurent 
&indigestion. Ott assure la mane chose des 
oiscaux et des quadrrtpedes qui vivent de 
vegetaux ; ct ce qu'il y a de certain , c'est quo 
j'ai trouve une grande quantite de glaise sake 
dans l'estomac de l'Anta x. Je conclits de c.-_,s 
flits, Tie les paturages de ces contrees ne 
pourraient servir li la nourriturc d'attemie es-
pecc de bdiail , sans le secours du sel Ott 41 
la glaise sake ; nulls que la dunce'''• des hcrbes 

,va en diniiimant depuis les Missioms jusqu':i 
la riviere de la Plata. Au Bresil , waive l'a-
liondanee des pat urages , imitie sAi;k•ait elevet 
de bestiaux sans employer lc sel ; •et commie 
on Wen trout c pas dans ce D  ? vs, et qn'on le 
tire d'Europe , it y revient ihrt cher,  , parse 
qu'il se vend pour lc compte du rui. 

L'homine parait faire line exception I ce 

	

' 1 •4.4  h. &tom 1 11  '' 	ki 	Portugais (lit 	IlreAl 	dunr;ctit ' 
ti taVii • 	C. A 	11. 
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tine je ''iens el..,  dire des animatrt; car ii est 
certain clot' darts les pays priv, ks dc sel, dont 
je park , it y av;, it des nations d'indiens dont 
la prtnetpale nourriture 6!ait de vt:f;.;(1qaux , et 
qui , 	a,. ant 	l'arriv6e 	des 	etirop6ens , 	igno- 
raient l'usa;.:0: du sel , et qu'il y en a meme 
ai.jourd liui 	dans cc cas. :711ais 	peut-e.:tre 	ces 
i ittliens :ittppli:aient-ils an sel par l'ustoi.,, 	du 
poisson 	el 	du nticl sauvage ; on pcut - elre 
encore inangeaieni-ils (le la ;;raise sal6c quand 
ils en trout akin ; peat-ct re aussi faisaieut-:ls cue 
flue nous voyturs laire aujourd'hui aux nations 
d'Ultayti ct de Guanti. 	Ces peoples hredettl; 
des lterbes (lima av ''C 	les ccutlres ct 	les 
eltarl)ons qui en ta;suli cut , des 	pelotes (pills 
nielont 	avec 	Ieurs zditocus 	en 41tiso. de 	set , 
parce 	clue 	ces 	ceudres sour, 	saVes. 	Quand 
ott 	i;;nore 	cela , on 	(Ton 	qu'ils 	runty_ ,,.t 	(lc 
la 	terse. 
* 	II 	attic. 	hint 	It , 	et)Illl'all'e 	11:111s 	la 	.,s( Cont,,‘, 

tikitii1111 	, 	l:rtil-il-li:Ft.', 	t i,.111.ti 	1,i1‘.; 	1,, 	(1;, 	;•:,,, 	(qt. 

(1,11I5 	In 	[girlie 	S.11111.'f! 	i 	1 	l,'i 	r.1,c ,', 	I 	l' 	it IT,, 	(ill 

Ilal..1!•11:1 V 	et 	till 	1 ) 11%L  ', 	, 	el 	111.1111i'.. 	LI 	l', Yii'Ve 

(-1( , la 	l'Iala 	vcrs 	lc 	:. 	1,1. 	I+: ,w, 	Hot 	I'l. 	11:1 	S, 	it 

II.: 	a 	111 	1.11.r1+1';111 	, 	II.; 	1111 	, 	11i 	111:!!!,,11111 	III' 	f 1k iit 

.1- 	1111;1 11./' 	, 	1'11 	1 	11' 	1 1 11 	1111 	,,ii 	Ir.; 	1/1111,'S 	S(11117.  

y.::,e'', ; 	CUr 	la 	pltlik' 	4101611,w 	10:ces.:,ailotli t,'. 
• 
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lent. salure. Les rivieres rames , telles que 
le Pilcomayo et le Vermcjo se ressentent. de 
cette salure , quand elles sont tres-basses', 
quoique leur 	tours ne 	soil jamais inter- 
rompu. Mais it y a des caux plus salees les 
unes que les autres , et lcs sets ne sont pas 
tous de la mane qualite. Vers le 35° 44' de 
latitude , se trouve le fort de Mclincue , Pres-
que entierement entoure de lagunes , qui se 
seclient lorsque les pluies sont rares. Ce fut 
dans une pareille circonstance Tie j'y arrivai 
au .niois de mars, et j'y trouvai une surface 
dc presque une lieue 	de 	traverses , cou- 
vcrtc de quatre doigts de ifl d'epsom ou 
d'Angleterre ( sulfate de magnesie ) reconnu 
tel par un apotliicaire que je cbargeai d'en 
faire l'essai. A 13u lieues de Bitenos-Aynis, 
en suivant le rum!) ouest-sud-ouest , it y a 
un lac toujours rempli d'excellent set com-
mun. On vient en cliercher tine fois Fan, parce 
Tilt Buenos-Ayres on le pi:66.Tc a celui qui 
vient d'Europe; on tr9uVe qtt'il sale davan- • 
tage , et qu'il tea pas le petit guiit d'amer- 
tune , que celui d'Europe conserve toujot rs. 
La elialeur du soleil fail crystalliscr du set de 
la Tame qualite dans heaucoup d'autres I •!••• • ., 
de ces contrees, :lilts; que dans lc Chac' 	du 
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cote de la riviere Vermejo. Je ne doute pas 
nonplus que ces terrains ne contiennent du 
salpetre , puisqu'on en tirait autrefois pour 
faire de la poudre. Les paturakes ou les v6ge-
taux de ce:te vaste &endue de pays lie pour-
raient pas suffire 'a la nourritiire des bcstiaux, 
sans le secours du set ; mais celui qu'ils tron-
vent dans les caux qu'ils boivent y suppk;e. 
Au Paraguay, pour avoir du set , on ramasse 
les effloresccnees blanches que l'on trouve en 
terns sec clans quelques vallees. On les dis-
sout , on les filtre , et on en fait houillir la 
lessive , pour op4rer la crystallisation du sel. 
Autrefois on fahriquait aussi du salpotre. 

Cullum la situation locale ne perenet pas 
de penser quo les terrains salds soient l'ou-
vrage de lamer, et que les autres soient celui 
des rivieres , on pourrait imaginer que la 
salure des pays oil on l'observc vient des sets 
quo les caux de pink ont entraintis en des-
cendant de la Cordilhere des Andes. Mais , 
quant h moi, jc pense fine les terrains salCs 
Ctatit presque horizontaux , et gtiti6ralcmcnt 
incanahles de Inkier de 	l'i.cottlement 	aux 
eaux

) , cellos ci s'(ivaporent , on abandomiatit 
les , els qni tie soot pas stiseeptibles tl'f'.vapo-
ratio ,- . Cela n'arrive pas datis les terrains dt. 
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pourvns de sets , parce qu'ils out la pence 	, 
neccssaire pour se debarrasser des eaux , et 
par consequent des scls qu'elles contienneAt. 

II sutra d'avuir dit quo le pays est plat , et 
qu'il it'a qu'tin petit nornbre de mOntagnes 
pen  dle\  des , pour faire connaitre qu'on n'y 
tronve point de tnin6ranx. En 011'41: it y a hien 
pen de rinses a en (lire. Au vililige des mines 
eie Maldona;to , on rencontre quelques grains 
d'or dans le sable du ruisseau de San-Ft an-
ciseo : le titre en est bon; mais it est en trop.-
petite quantib; pour payer les frais. Dans la 
peupla(lc de San-C:arb?s , aux liissions , on a 
re,ncOto re , mais trZ!s-rarement ,*quelques pe-
tits echantillons de mine de cuivrc , ruais sans 
deetutvrir de (Hon id de 'nine. D 'us les plaines 
de  AL,T uevidk, pri:s de Ia Estancia de Legal 
de Arrgua., on a (7111 I l'OUVer tine miu,e d'ar- 
gent , .tnai 	jo 	crois clue 	00 n'cst 	qu,Nle 	la 
couperose. II cs; Inc probable (veil y a des 
mines d'or et de touto cspk:e do picrres pri:- 
eienses dans la amine de montagncs appelee 
Stinia-,Inet par les conquerans du pays , ct 
Sall-Feruandu par les moth...rues , ainsi i  (Inc 
par Cruz dans sa carte ; ccttc chaine e 11. si- 
1116e pri,s de Ia riviere du Paraguay 	da.,s_ I- 

t)royince 	dc 	Chiquitos. 	Yen 	ills 	auto tt 	d.,.: 
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toutes les montagnes de cette province et 
de qelle de Aloxos :. car tonics sont voisines 
dexelles quo les Portigais nous ont usurpecs 
injusLunent , en s'etabl;ssatit au milieu memo ., 
de noire piys, it `,Iatogroso et Ciivaliti. 

Jo feral connaitre ici un plienonthile rare 
dans la nature. C'est nil mart eau unique  de, 
fer pur , flexible 	et 	malleable 	it 	la 	forge •," 
okeissant 	it la lime, 	ma's en 	mettle-ten-is si 
dm- (pie les ciseaux s'ebreelient et sc cassent 
quelquccois en le coupant. Cetic masse ren-
fertile beanconp de zinc , et par cette raison 
se cotneive intact 	nialgre le 	contact et les 
inteinp,:ries tb,  fill. Quoique sa surfact- pa:- 
settle quelques ine;alite:;, et quo Pon s'aper-
esoive tpCoit en a coupe plusicurs gran& tour= 

ciTaix , scs dimensions, a querque dir:(:rellce 
pri2s , stmt. lcs suivantes : I )ligueur 15 palmos '; 
lar“enr. 8;  hauteur ou  grosscur 6; 5014146 , 
62.i palmos cubiques. 30 in'en rapporte a ces 
enesnrcs (pie domicil dans lcue journal, don 
Alits,iiel Rubiti.de-Celis et don Pear() G .\ int), 
qiii examitii.rent ensemble cc morceati de fer, 
par crdrc du roi, cuI -)85. Its partirent de la 1 
file  •de Santiago-del-I stero, dout ils tliler- 

„ 	palm', 	,•,111;s:IIII 	a 	I) 	poures 	„A iltani , 	et  - Jr 
,- ,,i,x,1 	qk font li (It. Palm  

Al 
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minerent la latitude h 27° 47' 4211. Conduits 
par quelques-tins des habitans qui avaient vu 
ce bloc de fer plusieurs lois , ils le trouverfmt 
a soixante-dix lieues en ligne droite par le 
rumb nord 85 degres a l'est , apres avoir 
marche continuellement dans des plaines, e.' 
sans trouver une seule pierre, ce qui arrive 
dans toute Petendue du Chaco. On volt par ce 
journal, que le fer est pose horizontalement 
stir une surface argilense et denuee de pierres; 
qu'il n'est nullenient enfonce dans la terre, 
comme on s'en assura en creusant tin peu a 
run des cotes , ce qui fit tomber la masse 
du cote de l'excavation , oil l'on ne (ikon-
vrit pas egalement la plus petite pierre. Mais 
comme h leur retour h la vile de Santiago, 
Ic gouverneur leur morura une pierre pesant 
lune once , qui contenait asset d'or sensible 
h is vue , en lour disant qu'on l'avait trouvee 
an putts de Rumi it vingt lieues de distance 
du bloc de fer, its envoyerent a cot endroit 
pour en chereher tine plus granule qhantite ; 
et en diet on leur apporta quelques petites i 
pierres qui ne donnaient aucun gkdice de 
metal. Cervitio lui-meme m'a assure cert ibis 
gull avait su, depuis , quo le petit eehau .ii:QP 
de 111111C d'or avait 0.6 apport6 du .  P6r(,4 par 
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tin indien , et qu'il l'avait vendu an gouver-,. 
neur,en lui faisant accroire 'gull l'avait trouve 
au puits de Rumi. 

Rubin-de-Celis , de retour en Espagne , es-
suya plusieurs disgraces qui' le conduisirent a 
s'expatrier; mais 	voulant faire 	connaitre le 
bloc de fer clout nous avows par16, it en pu- 
blia , 	petit - etre de tmimoire , une relation 
certainement fautive , dans le 	tome 78 des 
Transactions philosophiques , d'apres.ce que 
j'ai lu dans l'extrait des,meillezirs jonmaus, 
n.°  19o. II y dit qu'h tres-r.,,o. de profondeur 
au-dcssous dn fer, it avail trouv6 du quartz 
d'un beau rouge avec des grains d'ur, et l'a-
dessus it cite la pierre du gouverneur II dit 
aussi que cc 	fer est d'origine volcanique , tie 
faisant pas attention gull 	West ni aigre, Ili 
cassant , 	ma's 	ties- malleable ; qu'il est isoh; 
et sans anemic, 	mitre 	matiere 	voleanique 5  
que l'immense plaine du Chaco ne pent ay oir 
de volcans ; (pie 	le 	plus proche est petit i:tre 
a Soo 	holes; et que , (plaint Nell llIC!ille cette 
masse 	ciit etc lancet'" par till 	volcan , 	elle 	fie 
seri tit 	pas 	rest 60 	ii 	la 	sumface. 	.11 	nest 	pas 
•drc)' aide 	111)11 	phi), 	1111'cik 	y 	alt 	et): 	porhe 
"'n  •  aucuue 	rivit're , 	pnisqu'il 	n'y 	a anemic 
ma • 	de 	ler 	duos toute 	fAnuirique 	we- 
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ridiOnare. 	On 	ne saurait 	croire 	non plus 
qu'on fait apportec d'Espagne pour • Paban- 
dormer dans un desert , et clue l'on ait 	pu 
firer tine parcille masse des mines d'Europe. 
Enfin , je ne suis pas capable d'expliquer l'o" 
rkine de cc fer; et jc suis p!us pone it croire 
qu'il cst 	aussi 	:tuck]] 9111' lc monde, et 	gull 
est 	sorti , tel 	qu'd 	est , de 	la 	tnaittdu 	(Tea- 
teur. Car Fl l'On veut regarder sa formation 
conune posterieure , on se troinve arreit; par 
la 	dillicult6 	de 	supposer 	(pie ce 	fel. 	etait 
enveloitr; 	d'autres 	matieres a 	Pabri 	des- 
(penes 	it 	s'etait 	forme, et 	(plc ces rnatiert.s 
out 	etc Cilli•niit(CS  par les 	eaux; ce dont 	on 
Inc concoit gnCres la poNsibilite dans tut pavi 
de plaines. En more , on tic coneoit pas cum- 
nit.nt 0 III. E'CIII•SI 	(111'111e illl'Ull 	scull inOrceazt, 

et  Si 	e(111S1(161.able, 	dirrtirt'llt  tPaille,Ors 	par 	sa • e,, 
cpliiiiIj! 	(11' 	Criill 	(0.011 	trouve 	dani 	tutt t,:s  
les mines counties  ', 

' La 	no,,, 	ti., 	rer 	until 	(Iwo 	park 	iii 	AI. d' ki,,r.1  , 
a 	beaticolip "Or"' 	I" inlIP:1.01.1:".111'N 	III' 	l ' ElirUI/C. 'LI'S 

SiiVailh :11114'111N 	dll .11)iinial 	Ile 	litiltiie 	doinierviit  , 	daii, 

le hum, , 	tin 	imrnit itu Nkiimiro ile 	Ion 	Nilichol 11 ibili- 
de -  4 	,.1i.: ( 	I 	 . 	l'il.)list 	, 	pii  a 	tVlitlilli: 	il" 	fragill..1 	':; 	II ,: 

oltv itias;c , a 	re. mini, 	ipi 	Iv 	iiickcl y 	,telit. 	:dIll 	1.1` 

(I .) 	littdi• 	1;111 	c. 	I 	•) 	l 	l 	Nlii . '• 	... 
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le fer , et it conchit de 	se; 	observations, ipi'il serait 
prdinaturc: dt, 'Jager si cot alliage est l'ouvrage de i'..rt 
uu du l'a nature (1;. Mais d'aprin les detail; Bound; ici 
pay 111. d'Azara , it 	paralt certain (pie c'est in.e 	pro- 
duction 	de la nature ; et 	(poign'en diet ce 	pin:no- 
xninie suit tres-rare, it y en a encore deux auti•es eAcili- 
pies. Le pre'inier e3t 	cote 	nia.,se 1:norine 	de fer nitil-, ,, 
ldable trouvde par Pallas en Siberia, bur le haut &tine  • 
niontagne 	voisiuc 	dn' grand 	fictive 	l'eni.;ei , el 'dc la 
cliaitic 	des 	moot; 	Kt:iiiir 	(,..,.; ; 	elle pewit 	.iliSo 	litre; 
cusses. 	Le 	second 	i.icitiple, est 	un 	f;ro.; 	bloc 	de 	fer 
trouvd a Aken, pre de Nlagdelmitr , soils le pavt1  de 
la ville, pesant 15 ;:i. 17 milkers , et ample, on a reconnu 
touter les qr,alitjs 	du ineiliour ;icier aitglais. 	It 	doe- 
tcur Chaldiii, de ‘Virtentberg , a piddle: .1 cc 	sulet ,  011 

1794 ,  un ouvrage .,.5 )  dans 	leipiel il (...aikiiiie 	1,0',1v , 	lc" 
hyaotheses 	qui 	unt 	i:Ii, 	int tyn,:es 	poiu• 	(-1)U, '1 01'1' 	I.. 

fOrIllati011 	tic 	Cei 	il'OlS 	dlift.:11.11t4-, 	111:1,.1'S 	di: 	I 

11 prouve qu'il es_ t 	I dt,sa.eincia 	iinpussd,le t(adia 
leer production par la voie linniide, et Icur fusion , .  "it 

artilicielle, sOit 	naturelle, par 	le feu 	(le) 	voleaw., 	par 
celui des timidly!: eidlarnutdes ,  I/1.1 	/111‘.111t. par is 	to 
del. II relegne e..s corp.: partni .eurx qui ou t taut c 	, 
dans 	ces 	deruiers -  true: 	l'iiiiaeination 	des 	.,ava  
4.111'on a nunund  t.),',',/,'•,  , 	iise'r,•,/ (iiithe.,: , 	pi. •,,,, .s 	. 
pluiriques 	ou piceres 	somi.o.e., 	du 	L .F.1. 	,11. 	• 
pense plc ceik,corri tirenl 	'cur U 

(1) .1 ourn.11 do Phriigpin , 1lwriiii,10 
. 	(2) ha ll:14.01)4e 

I  •  2  

all arc 
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lestes , et cette opinion a'ete adoptCe et developpee en 
France par plusieurs physiciens respectables. ri , . 

Quoi qu'il en soit , it parait constant que i'on nn doit 
pas confolvire ces singulieres masses avec les mdceaux 
de fer natif que Fon trouve quelquefois dans les mines. 
Quoique ces ntorceaux soient si rares que ineme plusieurs 
halides mituralogistes aient doutd de leur existence (1), 
oil pent dire qu'elle est aujourd'hui prouvde. On vient 
tout ix:cemment encore de di;couvrir au Musc:um d'his-
toire naturelle de Paris, dans un morceau qui venait 
de tiatisdorf en Saxe , la pri:sence du fer natif. Lelimann 
a donni; la description (run autre morfeau qui venait 
d'Eibensock en Saxc (2). On en a trouve en forme de sta-
lactite ranteuse , aux environs de Grenoble , stir la mon-
tagne de Oulle. Wallerius mentionne un fer natif sous 
forme ruhiquc, qui se trouve pros du Senegal, en Afri-
que , oil Ics Mattres rexploitent pour en faire diGrens 
ouvrages (5) 	Les lieux que j'ai 	cites sout jusqu'ici les 
soul; on l'on a trouvt.: du fer natif. 	(  C. A.  e'1 ) 

„ (,) 	,,."  i.  Ay, Trail 	d,  Nlin6ralogie  ;Ill!  4, p. 6. 
(a) Art dos ittino, trad. fr..ttr. p. 1 iz. 
(3)  IValleritts , Syst. mitit'7. edit. de 177d, I. 2, F. :.;''. 

4 
'', 
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Zk..............................-........,.....-....-....,..-....- 

CHAPITRE IV. 

De quelques-unes des principales Riviera , des Ports et v des Poissons. 

I L serait impossible de decrire toutes les 
rivieres d'un pays aussi etendu ; ainsi je me 
bornerai a dire quelque chose des trois plus 
considerables , qui sont renommees dans le 
monde par l'abondance de lours eaux. Pour 
les autres , quoiqu'il yen ait dans ce nombre 
de plus considerahles que les plus grandes 
d'Europe , je renverrai a ma carte qui 	en 
marque le cours et la direction. 

Mais , avant tout, je dois faire observer 
que le cours de ces trois principales rivieres, 
se dirigeant vers le sud , comme on Ie voit 
par la carte , cela fait voir clairement que la 
zone torride , ou les environs de l'equateur, 
sont plus eleves que la zone temperee aus- 
trale. 	La riviere des Amazones prouve la 
rame chose du ate oppose. Les geometres 
demontrent par des calculs, aussi exacts que 
bien fondes , que le diametre de la terre est 

L a. 	 5 
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plus considerable sous Pequateur, et qu'il va 
en diminuant vers les poles. Gene inegatiV 
de diametre ou de hauteur n'altere..pa0e 
niveau de la terre , au point de faire Kiuler 
les eaux vers les pOles. Je .veux dire seule-
mut que cette inegalite generale de hauteur 
ou de diametre est plus considerable en Amei 
rique , pres de l'equateur que pres des poles : 
c'est ce que pronve en effet le cours de ces 
trois principales rivieres. 

Les indiens c&rios ousuaranys , qui habi-
taient la rive orientate du Paraguay, a l'epoque 
de la premiere arrivee des espagnols , appe-
laient cette riviere Payaguay , c'est - a - dire 
riviere des Payaguas , par allusion a ce qu'ils 
etaient les seuls qui y naviguassent dans toute 
son etendue. Les espagnols altererent un peu 
ce nom, en I'appelant Paraguay, et le don-
nant aussi 'a toute la province que ce fleuve 
arrose. Ses premieres eaux sont formees -de 
differens ruisseaux qui commencent au 13° 3o' 
latitude sud , dans les montagnes nominees 
Sierra del Paraguay , oh les portugais ont 
beaucoup de mines d'or et de pierres pre-
cieuses." Ce fleuve coule constamment vers le 
sud , et termine son cours en se reunissant au 
Parana. II est navigable pour des goelettes 
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depuis le r6` degre jusqu'a son embouchure 
( quoique son canal soil en general etroit ), 
,arde qu'on n'y trouve ni rescifs ni autres 

ob acles , et qu'il a toujours assez de &incl. 
Pour donner une idee de I'abondance de 

ses eaux, j'en mesurai la largeur a l'Aisomp-
tion, a une epoque oil elles etaient plus basses 
que ni moi ni les babitans ne I'avions jamais 
vu. Je divisai en differentes parties cette lar-
geur qui etait de 1,332 pieds de Paris; et je 
determinai la profondeur et la vitesse de cha-
cune de ces parties, en sondant et en obser-
vant le. tems que mettait a s'ecouler une quan. 
tite determinee d'eau, au moyen d'une boule 
de coton que je laissais Hotter sur l'eau et en-
trainer par 1e courant. Ces donnees me firent 
calculer qu'il s'ecoulait h cette epoque 98,3o3 
toises cubiques d'eau par heure ; et en sup-
posant que la quantite moyenne des eaux de 
cette riviere aille au double , comme cela me 
parait certain , si meme elle n'est pas plus 
considerable , on verra qu'il s'ecoule alors 
196,618 toises cubiques d'eau par heure ; sans 
compter celle qui tombe clang cette riviere 
au-dessous de l'endroit oil j'ai fait mon expe-
rience , et que l'on pent cobsiderer comme 
equivalent au double de 1'Ebre. 
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'A l'Assomption , ces eaux he sont jamais 

assez troubles pour incommoder,  , parce que 
les pluies qui tombent , soit au - dessus.,vq 
au-dessous de cette vine , ne suffisent pas 
pour salir une aussi grande masse d'eau : et 
quand Bien meme ces pluies auraient lieu a-
la-fois de tons les cotes possibles , elles ne 
pourraient pas entrainer beaucoup de terre 
des terrains incultes. Cette riviere eprouve 
un accroissement periodique , qui commence 
a 1'Assomption 'a la fin de fevrier,  , et qui aug-
mente par degres et avec une egalite adnii-
rable jusqu'a la fin de juin. C'est alors qu'elle-
commence a decroltre de la lame maniere 
et dans le meme espace de tcms. Quoique 
cette crue soit plus grande une annee que 
l'autre , et qu'a l'Assomption les eaux sur-
passent quelquefois de cinq ou six toises lour 
niveau ordinaire et s'etendent beaucoup, elle 
eprouve cependant peu de variation au com-
mencement et 'a la fin. Cette crue est produite 
par le fameux lac des Jarayes , dont j'ai parle 

. au cbapitre II. Quand it est plein , it verse 
ses eaux dans la riviere du Paraguay, h pro. 
portion que son canal ou son lit /e lui permet. 
La qualite de l'eau est excellente. 

La riviere du Parana prend sa source dans 
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• 

1  es montagnes oh les portugais ont leurs mines 
'or *des Goyazes , entre les 17° 3o' et les 

18° 	o' de latitude australe , et elle est formee 
par la reunion de beaucoup de ruisseaux ou 
de courans d'eau. Ces courans se dirigent d'a- 

' bord vers le sud , et tirent ensuite fortement 
l'ouest , ju.sque vers le noe degre oh. ils pren- 

nent une autre direction , que Pon' peut voir , 
sue ma carte , ainsi que le reste du. cours de 
cette riviere et de celles qui y portent leurs 
eaux. Celles-ci sont en tres-grande quantite 
et it y en a• parmi elles de plus considerables 
que ]es plus grandes de l'Europe. De cette 
classe sont l'Yguazit, le Paraguay et l'Uru-
guay. Quoique je n'aie fait aucune exp&ience 
pour connaitre la quantite de ses caux ,*je ne 
crois pas exagerer en disant qu'au point de sa 
reunion avec le Paraguay, dont nous avons 
vu la grandeur, le Parana est (160 dix fois 
plus considerable , et gull egale lui seul les 
cent plus grandes rivieres de l'Europe. Enfin 
lorsqu'il recoit l'Uruguay , it forme ce qu'on 
appelle ordinairement la riviere de la Plata , 
que l'on regards comme une des plus graudes 
(lit monde, et qui l'est peut-titre autant que 
toutes celles d'Europe reunies. 

Le Parana est beaucoup plus rapide et plus 
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violent dans son cours que le Paraguay, parcel  
qu'il vient du Bresil on du cote de Pest 
l'on sait que le terrain a plus d'inclinaison. 
Depuis Candelaria oh it n'a que 400 toises de 
largeur , it augmente considerablernent , et 'h 
Corrientes it en a deja r5oo. II renferme une 
multitude innombrable d'iles dont quelques-
unes sont tres•grandes. Ses plus grandescrues 
ont lieu en decenibre plus qu'en toute autre 
saison ; elles sont plus nombreuses et plus 
promptes que celles du Paraguay , parce 
qu'elles ne dependent pas d'un lac ,• tel qUe 
celui des Jarayes. Les eaux de cette riviere 
passent pour etre excellentes , quoique on y 
rencontre frequemment des troncs d'arbres et 
des os petrifies. 

Malgre l'enorme volume de ses eaux , cette 
riviere n'est pas navigable dans toute son 
etendue , parce qu'elle est entrecoupee de 
cataractes et de rescifs. Une de ces cataractes 
se trouve un peu au nord de la riviere Tiete. 
oU Afiemby , qui se reunit au Parana 'vers le 
200  35' de latitude; mais je ne parlerai que 
des autres que je connais mieux. La premiere 
,appelee Saut de Canendipi , du nom 'd'un 
cacique qui babitait de ce cute - lh 'au terns 
de la- conquete , et Saut de Guayra a cause t • 
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u voisinage de la province de ce nom, n'est 

p %loin du tropique du eapricoine au 24° 4 27" 
de 	*tude , d'apres les observations. C'est 
une cascade effroyable et digne d'être decrite 
par les pates. II s'agit de la riviere du Parana, 

*de cette riviere qui plus has prend le nom 
de la Plata i de cette riviere qui., dans cet en-
droit meme: a plus d'eau qu'une multitude 
des plus grands fleuves d'Europe reams , et 
qui au moment meme oh elle se precipite, a 
dans son etat moyen beaucoup de fond et 
2.,too toises de largeur ( on l'a mesuree), ce 
qui fait presque une Iieue marine.Cette enorm 6 
largeur se reduit subitement a un canal uni-
que qui n'a que trente toises, dans lequel entre 
toute la masse d'eau en se precipitant avec 
une fureur epouvantable. On dirait que cette 
riviere, fiere du volume et de la vitesse de ses 
eaux , les plus consithiraliles du monde , veut 
ebranler Ia terre jusque dans son centre, et 
produire Ia nutation de son axe. Elles ne tom-
bent pas verticalement ni d'aplomb , niais sur 
un plan incline de 5o degres h l'horizon ; de 
maniere a former une hauteur -perpeudicu- 
laire de 52 pieds de Paris. La rosee ou les va-. 
peurs qui s'elevent au moment oh I'eau cho-
que les parois interieures du roc, et quelques 
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pointes cle roches qui se trouvent dans le can 
du _precipice , s'apercoivent a la distance 	.e 
plusieurs lieues en forme de colonnes ; d de 
pres elles foment, aux rayons du soleil, dif-
ferens arcs-en- ciel des couleurs les plus vives, 
et dans lesquels on apercoit quelque mouve- 0 
rnent de trepidation. De plus ces vapeurs for-
ment une pluie eternelle dans tes environs. 
Le bruit se fait entendre de six lieues ; on 
croit voir trembler les rochers du voisinage, 
qui soot si herisses de pointes qu'ils decliirent 
les souliers. 

Pour reconnoitre ce saut ou cataracte , it 
faut faire trente lieues dans un desert, de-
puis le bOurg de Curuguaty jusqii'a la riviere 
Gatemy ; arrive la, on cherche un on deux 
grosarbres, dont chacun sert a faire un canoe 
pour embarqtyr les voyageurs avec des vi-
vres et tour ce qui 'est necessaire. On laisse 

terre , pour garder les chevaux , quelques 
bornmes Bien armes , parce qu'il y a de ces 
cotes-1a des indiens sauvage 	qui ne font pas 
de quartier. Ceux qui doivent visiter la ‘ca-
taracte , et qui se sont embarques, font.trente 
lieues sur la Gatemy , en se tenant Bien sur 
leurs gardes , a cause des indiens qui habi-: 
tent les bords de cette riviere, qui sons coul. 
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4 ,t,s de bois tres - epais. Les voyageurs sont 

q 	dquefois obliges de trainer ledrs canots sur 
les 	mbreux rescifs .qu'ils rencontrent , et 
quelquefois  rneme de les porter sur leurS 
epaules. Its parviennent enfin au Parana, et it 
ileur reste encore jusqu'h la cataracte trois 
lieues , que l'on pent faire par eau ou h pied 
sur les Lords; en cOtoyant un bois ou on ne 
rencontre aucun oiseau ni grand ni petit, 
mais 	quelquefois seulement 	quelque 	ya- 
guarete , bete feroce, et plus terrible que les 
tigres et les lions. On pent , de dessus la rive , 
mesurer la cataracte h son aise , et meme en 
reconnaitre la partie inferieure 	en entrant 
dans le bois; mais it pleut tellementdans- les 
environs; qu'on est oblige de se mettre tout 
nud pour en approcher. 

Je n'ai parle 	que de la partie la plus 
forte 	de cette 	chute 	d'eau , 	forrnee 	par 
une colline que l'on appelle Cordilliere de 
Maracayti , et 	qui traverse la riviere. Mais 
on 	peut , et on doit me me en regarder 
comme la continuation les trente-trois lieues 
en ligne droite ou'il y a deiuis la cataracte 
jusqu'a rembouchure de la riviere Arguazti 

, ouTuritiba , au 25" 4i' de latitude observcie; 
Farce que dans toute cette etendue , la ri- 
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viere a une pente tres-consid4rable , et co; 
dans un canal de rochers qui soot en ge-
neral s tallies d'aplomb , et qui est si etroit , 
que deux lieues au-dessous de la cataracte , 
la riviere n'a que quarante-sept toises de large. 
Ses eaux se choquent avec fureur les une; 
contre les autres , et forment une multitude 
de goutTres et d'abymes.  terribles qui englou-
tiraient en pea de terns tous les batimens 
qui voudraient y passer. 

Je vais parler de deux autres cataractes 
que Pon trouve dans ces c'ontrees- La riviere 
d'Yguazti ou Curitiba , dont nous Avons pade, 
a un volume d'eau egsal h celui des deux 
plus grands 	fleuves 	d'Europe reunis ; 	et 
h 	deux 	lieues de 	son 	confluent avec 	le 
Parana , elle a aussi une cataracte. Sa lon-
gueur totale est de 656 I toises , et la hauteur 
verticale de 171 pieds 	de Paris ; mais elle 
est divisde en trois degres piincipaux , dont 
chacun a differens canaux. L'eau se preci-
pice a plomb de plusieurs de ces canaux; et 
la plus grande hauteur de sa chute est de 
8 pieds. Le bruit, les vapours, l'ecume et 

les arcs-en-ciel ressemblent h ceux de la ca-
taracte du Parana. 

L'autre est celle de la riviere Aguarq, 
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cprl'on pent comparer h /a Seine. Elle tombe 
dan `,la riviere Jesuy , et toutes les deux se N., 

 

jettent dans le Paraguay. 	La grande carte 
de Cruz, dressee d'apres les observations des 
commissaires pour les limites en 175o , fait 
ie. verser les eaux de cette rivierd dans 1'Y-
pane ; mais lest une erreur, et d'ailleurs Ic 
nom est mal ecrit. Cette derniere cascade est 
I pic ou perpendiculaire : elle a 384 pieds 
de Paris de hauteur , 'et se trouve au 236  2W 
de latitude observee. 

On pourra trouver dans l'ancien continent 
des chutes d'cau d'une 	hauteur c'gale, ou 
meme superieure; mais si l'on vent faire atten- 
tion h tons les accessoires , 	il sera difficile 
d'en repcontrer de semblables a cclles que je 
viens de decrire. Si l'on vent chercher des 
points de comparaison ; c'est en Am6rique 
qu'il faut les 	fixer, parce que daus cette 
partie du monde , les montagnes , les vallees , 
les rivieres , les cataractes , tout en un mot 
a de si grandes proportions , que les objets ' 
de meme nature que l'on pourrait trouver en 
Europe ne semblent etre , h leur egard , que 
dqs  miniatures ou des copies en petit. Voyez 
la description de la cataracte de Tcquendama, 
do'nnee dans les iinnales de sciences na- 
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turelles, page /48., par don Francisco-AA- 
tonic) de Zea. Elle est a-peu-pres a cpiltr4 
lieues de la ville de Santa-Fe de Bogdia. La, 
chute est perpeudiculaire , et , de 68i pieds 
de Paris de hauteur ; mais elle est divisee -en 
trois.degres comme celle  de l'Yguazit. Ife 
volume d'eau. de cette riviere est conside-
rable , puisque ies uns le Comparent au 
Tibre , et.les mitres au Guadalquivir. 

M. P. F. Tardieu, qui vient de copier la 
carte des Etats-Unis de 1' A.merique septen-. 
trionale, dressee par Arrowsmith , a traduit 
egalement de 1'anglais la description.du fa-: 
meux saut de • Niagara. Cette cataracte se. 
trouve au point de communication, .des deux, 
grands lacs Erie.et Ontario,. et. elle est formee. 
par la riviere de Niagara., qui prend ensuite 
le nom 4 fleuve Saint-Laurent.: c'est un, 
des, plus grands fleuves du monde, quoiqu'il, 
n'ait , au point de sa chute , que 371 toises de 
large. Cette description dit.'en substance, que 
l'eau se precipite avecune si etonnante vitesse,, ' 
que beaucoup de personnes out cru qu'elle, 
iornbait presqiie verticaleme4t ; que la pente 
de la riviere., un demi - millegavant la cata, 
racte , est de 54 A pieds de Paris; queola hau-. 
tem' verticale de la chute est de 74o Zi, et qtte 
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., 	• o -, stime h 6o A la profondeur de l'abyme 

oh 1 ',au tombe. 11 conclut que, de ces trois 
quan 	's resulte la somme totale de .256 pieds . 
pour fa pente de la riviere , dans l'etendue de 
sept mulles et demi de cours. D'apres cette 
description, on serait tente de croire que Ia 
cataracte 'West pas perpendiculaire; et ce-
pendant Pauteurlsemble insinuer le contraire. 
La.Rochtfoucauld-Liancourt , tem. ix, pag 12, 
du Voyage dans les Etats- Unis d'-Anzerique , 
dit positivement que la cataracte est perpen-
diculaire , et je le crois. Mais.si , comme it le 
dit, la pente totale de la riviere , dans l'espace 
le sept milles et demi , est de 256 pieds, on 
ne peut guere concevoir que la' chute se fasse 
par trois degres differen , comme it l'assure. 
D'un autre cote , la Rochefoucauld donne a 
Ia cataracte seule -16o pieds de hauteur. -On 
en croira ce qu'on Nondra I. 

2. Dans l'ouvrage de Volney, intitule : Tableau du 
climat et chi sot des Etats-Unis d'ilinerique, Paris , 
t8o6 , 2 vol. in43.., on trouve A la page to6 du pre-+ 
Mier volume, un chapitre curieux sur Ia 'chute -de 
Niagara: j'y renvoie le: lecteur,  , qui pourray lire un •  
precis des differentes deecriptious qu'on a faites de cette 
celCbre.cataracte , et des diGrentes evaluatio'ns qu'on . 
a fionnee& de sa hauteur. Quoique M. Volney ait lui- 
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En comparant ces cataractes , on voiiiiu?' 

ce119 d'Aguaray est la plus perpendictOre. 
.Viennent ensuite celles du Tequendar ), du 
Niagara et de-  l'Yguani , et enfin• celle du 
Parana. Si l'on regarde au ,volume _d'au , 
celles de l'Aguaray et du Tequendairna sont 

'Bien inferieures a celles de l'Yguani, du Nia-
gara et du Parana. Mais auckine ne peut en-
trer en comparaison avec celle du dernier,  , si 
l'on considere qu'il ne se precipite pas, comme 
le Niagara, par cascade on en nappe presque 
egale , dans tot te son etendue de • 371 toises , 
mais gull ne forme qv'un -seal et enorme 
prisms de 3o toises , plein -et solide. 	1 

. 	. 
meme• visite cette cataracte, et qu:elle ait ete avant lui 

• examinee et decxite par un grand nOmbre de voyageurs , 
it est encore incertain si, avant de parvenir au saut de 
Niagara , la riviere de Genessi subit deux ou trois 
chutes. De la les differentes evaluation's qu'on-a donnees 
de sa hat eur. 11 parait constant que la chute de Nia-
gara proprement dite , est.de s44 pieds; celle des deux 
ou trois autres chutes qui la precedent , s'evalue 
l57 pieds , ou i6o , ou 18o pieds , suivant les clifforen4 
observateurs. 11 y a dans' Volney une faute ,d'impres-
sion qui West point corrigee dans ]'errata; et qu'il est 
important' de rectifier: A la pie 123 on lit•. rour total 
• de. toutes les chutes 'et des rap7i4es reunis, 190 pieds; 
it faut lire 370 pieds, (C:. A. W•) 	.- 
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'.. Les rocbers qui forment toutes ces cata-

ctes , sont tres-durs. Le Parana, s'est ouvert 
a 	'-avers ces masses une -tranchee de cent 
males jusqu'au confluent de riguazti, comme 
je l'ai dit. Le Niagara s'en est ouvert une 
de sept mulles; et tous les autres sont-plus, ou 
limins dans le meme cas. II -semble que ces 
roches etaient deja formees , quand l'eau corn- 
IFFnca a couler par-dessus.„En effet , ii n'est 
pas croyable que des rivieres aussi conside-
rabies et aussi fortes eussent permis a la Pierre 
de se sgorisolider sous leurs eaux ; et comme 
"existence des rivieres date de l'Opoque de 
celle de l'atmcsphere , des pluies et des sour-
ces, c'est-a-dire de la creation du globe , it . 
parait egalement croyable que les roches des 
cataractes , et par consequent toutes celles cre.  
la'm'eme espece , ne se- sont pas formees avec 
le terns eCpar les seules forces de la nature , 
rnais qu'elles furent creees en meme tems que 
la terre et tout ce qui • existe dans notre pla-
nate. Le voyageur que j'ai cite partage mon 
opinion ; car it dit que le Niagara coule sur 
ces roches depuis le commencement du monde. _ 
II est done important pour l'histoire naturelle 

roches connaitre la nature des 	ocbes• qui for- 
, •,  inpit les cataractes des rivieres , et 'que Von 
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doit considerer comme des matieres priri,,i 
tives , quoiqu'elles renferment des substanc-4 
differentes , qui 'sembleraient indiquer,,tlu' e 
c'est de leur reunion qu'elles se sold. for-
mees ,posierieurement par quelque combi-
naison due aux forces de la nature. Arais mal-
heureusement , comme je ne me counais paws 
en roches , tout ce que je puis .dire de celles 
qui forment les cataractes que j'ai decrites , 
c'est qu'elles me paraissent etre de granit 
( berroqueria ). Celles du saut de Niagara 
sont calcaires , a ce que dit la description que 
je viens de citer ; mais elle n'explique pas 
si c'est un marbre forme de corps marins , 
ou si sa composition est differente. Dans le 
premier cas , si l'on regardait 	cette roche 
comme primitive ; l'argument que l'on tire 
des coquilles pour prouver que notre globe 
a ete convert d'eau , perdrait beaucoup de 
sa force.  

Retournons an Parana. Il y a un rescif que 
Pon appelle saut ou cascade , situe au 
27° 27' no" de latitude observee , et au 59.e  de-
gre de longitude ; mais le passage y est tou-
jours libre pour les petits bettimens et,meme 
pour des goelettes , quand les eaux sont gran-
des; de sorte que le Parana est navigable 
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epuis le confluent de PYguazil jtisqu'a la• 

n 	 r. Pres de ce rescif, on trouve le lac Ybera. 
11 aNcente lieues de large au -nord , paralle-
lement au Parana., dont it est tres-rapproche , 
sans avoir de communication visible avec ce 

„fleuve. 11 se prolonge a 3o lieues au sud , oil it 
forme ce qu'on appelle la gorge d'Yuquicua;  
et s'elargissant ensuite a mesure qu'on avance 
yin's le sud , it fink par, former la riviere Mi.- - 
rifiay , qui est considerable , et qui se jette 
dans l'Uruguay. Depuis Yuquicua , les bords 
de l'Ybera suivent l'ouest pendant 5o lieues ; 
et it en sort trois rivieres , savoir : celle de 
Sainte-Lucie, Celle de Corrientes et celle de 
Batelcs , que l'ou ne peut jamais passer a 
gue , et qui se jettent dans le Parana. Le 
lac de l'Ybera ne recoit ui riviere , ni ruis- 
-seau , ni source : it subsiste toute l'annee sans 
presque aucune variation , et it est en grande 
partie rempli de plantes aquatiques , et memo 
de quelques arbres. Mais it est entretenu par 
la simple filtration des eaux du Parana , qui 
n'a pas d'exemple daus le monde. Cette fil- 
tration 	fournit 	non - seulement I'eau des 
quatre 	grande; rivieres 	dont nous avons  

., 	pat , mais encore celle qui est enlevee par, 
rtivaporation dans une surface qui a au rnoins 

L a. 	 6 
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7 poo milles marins carres , et 	qu'on 	ni;' 
petit pas estimer au-dessous de 70,000 tor, 
peaux par jour, d'apres les experiences-de 
Halley ; on doit meme la porter beaucoup 
plus haut , parce que le pays est plus chaud 
que l'Angleterre. 	 e 

J'ai lu dans quelques histoires manuscrites 
des 	jesuites , 	que dans l'interieur 	du 	lac 
Ybera , vivait une nation d'indiens pygmees', 
et ils en donnent une description tres-detaillee. 
Mais tout vela est faux , et n'a pas plus de 
realite que cet empire qu'on suppose exister 
au milieu du lac des Jarayes. L'Ybera est une 
grande etendue d'eau qui , dans quelques en-
droits , forme un veritable lac ; mais la plus 
grande partie est 	remplie de plantes : de 
sorte qu'il est impossible 	d'en reconnaitre 
rinterieur , ni h pied , ni h cheval , ni en ba-
teau. Sa situation , et la disposition totale du: 
pays, indiquent qu'autrefois la riviere du Pa- 
rana traversait 	ce lac , et qu'elle se divisait 
ensuite 'dans les quatre rivieres qui en sor-
tent ; et je ne doute pas que le Parana ne 
reprenne par la suite son.ancien lit. 

L'Uruguay prend sa source vers le 28.e de-' 
gre de latitude , dans des montagnes sitiees 
au couchant , et asset pres de Pile de Saintl.. 
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tberine. 11 coule d'abord 'a l'ouest , et it 

recoit tant d'eaux ou de ruisseaux , qu'k 25 
limit's de 	sa source, 	a 	l'endroit oh if est 
traverse par le chemin de San-Pablo a Via-
mon , it  est déjà fort, et s'appelle Ia riviere 
4es Canots. En suivant le chemin de Via- 
/non , on trouve k IL lieues une autre ri-
viere considerable , nominee Uruguay-Miry= , 
etaio de las Pelotas. De la reunion de cette 
riviere h celle des Canots , resulte la riviere 
d'Uruguay. Quandcette riviere sort des mon-
tagnes oh elle prend sa source , elle coule 
pendant long- toms a travers un terrain de-
rouille d'arbres et entrecoupe de collines ; 
snais ensuite elle traverse des hois tres-con-
siderables , en recevant contiuuellement de 
nouveaux ruisseaux jusqu'au confluent de Ia 
riviere Uruguay-Pita. On pent examiner le 
reste de son tours sur ma carte', qui le marque 
avec exactitude, et oh l'on voit que l'Uruguay 
finit par se reunir au Parana. pour former ce 
qu'on appelle aujourd'bui la riviere de laPlata. 
Les anciens auteurs donnaient 1 ce nom beau-
coup plus d'titendue , puisqu'ils l'appliquaient 
egalement au Parana , et par sui te au Paraguay. 
ii volume de ses eaux pent etre regarde 

eoonne peu infcrieur k t elui du Paraguay; 
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Innis comme it est beaucoup plus orienta 
lque ce dernier, et meme que le Parana , et 
que du dile de l'est le terrain est beaucoup 
mins horizontal , it s'ensuit qu'il est beaucoup 
plus rapide et plus violent que ces deux ri-
vieres. Ses eaux passent pour excellentes, c: 
sur-tout celles que lui fournit la riviere Noire 
,(rio Negro), quoique .les os et les troncs 
d'arbre s'y pkrifient. Ses plus grandes criies 
arrivedt ordinairement depuis la fin de juillet 
jusqu'au commencement de novembre. Dans 
le seul intervalle qu'il y a entre le confluent 
de la riviere PepirY et la riviere de la Plata, 
l'Uruguay a plus de cinquante rescifs , ou has-
fonds .sur des rockers; mais je n'en connaiS 
que deux que l'on puisse appeler cascadeS 
(saltos). L'un se tronve a 27° 9' 29" de lati-
tude observee , et l'autre au confluent de b 
riviere.Mberuy. Ce dernier a de hauteur ver' 
ticale cinq pieds de Paris, et l'autrevingt-neuf. 
Quant a la navigation, dle est toujours Libre 
depuis la riviere de• la Plata jusqu'au rescif 
appele Salto Chico, h 30 23' 5" de latitude 
observee ; et quelquefois name on surmonte 
cet obstacle dans les grandes crues , et: Von 
remonte jusqu'au Salto Grande qui se trpuve 
.uu 3.0-  z 2' : et de ce dernier endroit jusquO 
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4ix peuplades des Missions, on pent toujours 
naviguer sur des canots ou bateaux plats. 	- 

On s'etonnera du nombre considerable de 
cascades et de rescifs que je viens d'indiquer 
dans le peu de rivieres que j'ai decrites , et 

cur - tout si l'on fait attention qu'on trouve 
aussi de ces cascades dans tous les ruisseaux 
et dans toutes les rivieres grandes ou petites 
qui s'y jettent, depuis le 27.e deg:  jusqu'au 
nord. Si cela souffre quelque exception, en 
revanche it y en a d'autres qui en ont jusqu'a  
quatorze, comme le Tiete. Peut - etre est - it 
naturel d'en conclure que les banes de roches 
sont veritablement horizontaux; que ces roches 
sent naturellernent tres - dares ; que toutes 
ce)les du pays sont de memo qualite et pri-
i-nitives, et qu'elles n'ont point ele forrnees 
par la succession des 	terns. J'ai remarque 
egalement qu'en general ce n'est que pros de 
la source des rivieres ou dans les ruisseaux 
les plus petits, que l'on trouve. du gravier,  , 
des cailloux on des pierres roulees. J'atttibue 
cela an peu de pente du terrain, qui a em- 

, peche que ces pierres ne fussent entrainees 
par les eaux. La rarete de ces pierres dans 
til4 le pays n'aura pas peu contribue 'a pro-
dilire le mcme resultat. 
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Je vais dire h *present quelque chose de& 

ports. Ceux de la c6te Patagmlienne ont rte 
Bien decrits par plusieurs voyageurs , qui en 
ant meme publie des plans on des cartes' 
ainsi je ne dois m'occuper que de ceux de 
la riviere de Ia Plata. Poor en donner um-. 
idee generale , cette riviere est un golfe , 
forme par Ia reunion du Parana et de l'Uru-
guay, qui finisseut par. se  jeter dans Ia Trier*, 
en conservant la douceur de leurs eaux jusqu'h 
25 ou 5o -Iieues h l'est de Buenos-Ayres. On 
n'y observe pas les marees qui soot si fortes 
sur la cote des Patagons ; et quand l'eau s'e-
leve au-dessus de son niveau ordinaire , eel* 
ne provient pas de la crue de ces rivieres , 
mais des vents d'est et de sud-est , qui Ia re-
poussent et la font quclquefcris remonter de 
la hauteur de sept pieds. Les vents contraires 
font baisser I'eau h proportion. Mais etant au 
Paraguay, j'appris que , sans qu'il eirt regne 
aucun de ces vents , l'eau baissa tellement 
qu'elle laissa a decouvert trois Iieues de plage 
h Buenos-Ayres, qu'elle se rnaintint dans cet 
etat pendant un jour, qu'elle reprit ensuite sa 
hauteur ordinaire , rnais petit-h-petit. Ce phe-
nomene eut lieu sans doute parce que la finer 
se retira beaucoup du cute de l'est; maieie 
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10 	 a'en saurais devini 'r Lcause,.ilui sans doute 
etait puissante. 	if. 1. 	' - .-.`: 

Quoiqu'en general 	es cotes de la riviere 
de la Plata soient basses, comme elle forme 
un golfe qui entre tres-avant dans l'interieur 

modes terres , elle offre toujours quelque abri , 
.sur-out du cote du sud; parce que les vents 
les plus forts et les plus dangereux viennent 
de ce cote-la : c'est pour cela que l'on a vu. 

,plusieurs vaisseaux rester, pendant long-tems, 
et sans eprouver d'avarie, mouilles a l'Arnar-
radero que l'on trouve h trois lieues de Bue-
nos-Ayres, en tirant vers le nord. Le Vigilant 
entr'autres y rests Lima' ans. L'ancrage ne sau- 
.rait 'etre meilleur. 11 y a quelques banes que 
j'indique dans ma carte ; tous sont de sable, 
et meme celui qu'on appelle l'Anglais , et 
que l'on croyait auparavant e.tre de rockers. 
. 	Outre ce que je viens de dire , it y a darts 
le golfe ou riviere de la Plata, plusieurs ports, 
dont les principaux sont sur la cote du nord , 
la Colonie , Montevideo et Maldonado; et du 
cote du sud, la baie de Barragan et le ruis-
scan de Buenos-Ayres. Celni-ci est , comme 
le dit sou norm, un ruisseau long et etroit, 
qui vient tie l'interieur , oh I'on trouve toutes 
.1r.istiretes el tinges les commodites possibles 
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pour decharger les marcbandises , et memo 

pour carener les:batimens,  etc. Mais ii n'a 
que la profondeur hecessaire pour des bati-
inens de moyenne grosseur ; et, ce qu'il 3r.''' 
de plus desagreable, it faut que le vent fasse 
monter l'eau an-dessui de son niveau ordiir  
naire,pour que ces :batimene puissent passer 
la barre qui se trave a son eni' b6uchure. 	, 

Le port de la baie de Barragan (1' Ense-
nada de Bari-agein), est a Pest Sur cette inerne 

'cote meridionale , dix lieues plus loin que le 
precedent ; c'est la ilue, se tenaient les bad-
mens et les.  fregates du Roi , avant qUe Mon.-
tevideo ne fit peuple. ' Ce port est silt; Pan-
crags yo est bon; it est forine par le ruisseau 
de Santiago qui vient de l'interieur des ter- 
res , 	et qui le 	traverse. Mais l'entree 	en 

' est etroite ; 	et., quoique son etendue inte- 
rieure soit assez grande , les' fregates annees 
en guerre ne peuvent mouiller qu'aux en-
virons du canal : c'est le seul endroit  oil it 
'y ait assez de fond, c'est-i-dire deux brasses 
'et demie. 

Le port de la Colonie . est • petit et 'mal 
abrite du cote des vents les plus forts et Ies . 
plus dangereux do. pays , eest-a-dire du svn% 
ouest au sud-est ; quoiqu'il soit un peu. gw. - 	,. 
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ilinti par la petite ile de Saint- Gabriel , par. 
d'autres encore plus petites , et par un banc 
de sable , qui en couvrent l'entree. Les eaux 
de la Tiviere de la Plata , au moment de 
leur ecoulement sur les herds de la cote i 
(IA quelquefois une vitesse de six mines par 
henre. Ce port a six a sept brasses de fond. 

Le. port di Montevideo' devient de jour 
di jour moms pro.  fond , et-Pon doit craindre 
qu'il 'ne 'soh bientot inutile. Outre cela , it 
'est expose aux mauvais vents, qui non - seu- 
'lement rendent la mer grosse, mais encore 
font chasser les batimens sur leurs ancres, 
entravent leurs cables, les font tomber les 
uns sur les autres,. et quelquefois meme les 
jettent a 1a cote , parce que le fond est une ... 
rase molle oil les ancres ne tiennent pas , et 
oil les cables et le bois se' pourrissent. On 
.ne 'peut pas non plus sortir de ce port aussi 
vile qu'on le desirerait'; et quoiqu'il y 	ait 
.assez d'eau pour des fregates et meme pour 
des vaisseaux, ceux-ci sont obliges de mouil- 
ier un pen loin du port. 	• 

Le port de Maldonado' est tres-grand. Son .. 

, oyez le plan de ce port dans l'atlas decet ouvrage ,  

, ibid.. 
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ancrage est excellent, et it y a assez d'eau   
pour les plus grands bait-pens. Comme it a 
deux entrees, on eu sort et on y entre , quel-
que vent qui souffle i et comme le courant 
sort toujours par Pentree de Pest, it est tou-
jours oppose au vent, excepte a celui 0,, 
Pouest , et c'est un avautage qui soulage in-
liniment les cables. Mais it nest pas abri0 
dans toute son &endue ; it ne Pest que du 
cute qui est sons Ie vent de rile de Gorriti. 

Je nommerai ici les poissons que Pon trouve 
dans les rivieres de ce pays, et qui D'entrent 
jamais dans les eaux de la mer. Je commen- 
,cerai par les cangrejos , que les Francais ap-
pellent ecrevisses. On n'en voit aucune sur 
les bords il'aucuu ruisseau ni d'aueuue ri-
viere, ni aneme dans le voisinage , mais sew 
lenient au milieu des champs elpignes, et ois 
,'eau de ces rivieres ne parvient pas dans les 
inondations. Ces anitnaux 'font dans la terre 
tin creux rond et perpendiculaire, toujours 
dans de Pargile , et jamais dans un terrain sr 
blonneux ; ils Pelargissent 4issez.dans l'inte,  
rieur,  , pour y etre a leur aise , et pour qu'il 
contienne une quantite suffisaute d'eau pity 
viale , car ils n'en connaissent Iii n'en uherd 
Ghent pas d'autre i et dans claque trou •;, ii 
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n'habite qu'un male et une femelle. Its sortent 
la nuit , et deviennent souvent la proie de 
plusieurs quadrupedes, tels que le micure I , 
le pope 2, et sur-tout raguare:guazti 3 , qui est 
un renard de la taille du plus grand chien , 
;:sais•qui ne saurait digerer la viande. J'eu 
ai niange , et je leur ai tronve la.meme cou- 
leur, la meme grandeur et le meme gait qu'a . 
ceux d'Europe 4  , et je crois que je suis le 
seul qui en ait mange ; car personne dans le 

. Les micourds de M. Azara soot les quadrupides 
designes par les naturalistes d'Europe , sous les nomS 
de didelphes et de sarigues. (C. A. W ). 

Variete ou cspece voisine du yagnarete , quadru- 
.pede du genre fells. M. Azara m'a dit qu'il ne regar. 
dait pas ce quadrupede comme le meme que le jaguar 
de Mon , on fells onfa de Little, ainsi qu'on le dit 
-dans la traduction fransaise de son ouvrage sur les 
quadrupedes. Il m's montre dans les eateries du MU-- 
44UM d'histoire naturelle de Paris, un animal etiquete 
( panthere d'Mrique, n.° 249 ) , qu'il Tegarde comme 
un yaguarete tres-jeune et' pas encore adulte, et par 
consequent originaire d'Amerique. ( C. A. W. ) 

3  C'est le couguar de Buffon. ( C. A. W. ) 
' 	411 est 	que ?robable 	d'apres les mceurs parti- plus 	 , . culte11  res de ces ecrevisses, qu'un examen attcntify rerait 

dec./uvrir 	des differences 	avec 	cellos d'Europe , et 
viYfelles ferment une espece distiecte. ( C. A. W.) 
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pays n'en fait cas. It est dangereux de gal 
topper dans les plaines oh it y a , des ecre• 
visses ( on 'appelle ces endroits cangrejales ), 
pirce que les pieds des chevaux enfoncent h 
plus de douze pouces dans leurstrous, ce qui 
les fait tomber. Ces cangrejales sont quelque:; 
fois eloignes les uns des autres de pluiieurs 
lieues , et comme on ne peut gueres &awe.), 
voir que ces animaux aient passe d'un' efi- 
droit a l'autre , 	on 	doit plutot presume' 
que ceux qui habitent dans chaque plaine 
differente, ont eu egalement une origine dif- 
ferente , quoiqu'ils 	se 	ressemblent 	par les 
couleurs, la grandeur et la facon de vivre. A 
plus forte raison, on doit croire que ces ecre- 
.visses ne descendent pas de celles d'Europe. 

Dans le Paraguay , on ne connait que la 
peche a la ligne ; et ce ne soul pas les esr 
pagnols qui s'y livrent ; mais seulement les 
indiens sauvages appeles Payagutis. D'autres 
nations indiennes en font autant , et pechent 
aussi h coups de flecheS. II est vrai que les 
espagnols de ces 	contrees aiment peu le 
poisson , et que plusieurs rame ont [ant d'a- 
Version pour cet aliment ,, que tout l'arFent 
du monde ne leur en ferait pas manger. A. 
Buenos-Ayres, qu6nd on veut pecher,  , de,4 
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Lornmes h clieval entrent dans la riviere jug.. 
qu'h ce que les chevaux soient a la nage , 
et c'est ainsi qu'ils jettent le filet. Mais 	les 
Catalans commencent h leur apprendre 'a pe- 
Cher en bateau. En general , le Poisson est 
NJoridant , mais de mediocre qualite; et on 
n'y.e.rouve 	ni !mitres ni coquillages , qui 

..use trouvenren si grande quantite au Chili. 
iilanta-Fe, quelques personnes font secher 
le poisson , pour le vendre h Buenos-Ayres 
en guise de bacallao ( morue seche ); mais 
les corvinas, que Pon fait secher du cote de 
Maldonado, soul bien meilleures. 

Je n'ai pas l'instruction necessaire pour 
ttre en etat de decrire tous les poissons de 
ces rivieres et de tous les auras d'eau que Pon 
trouve dans ce pays, et je me bornerai h nom-
mer ceux dont je me ressouviendrailly a des 
rnanguruytis , de plus de cent livres; des suru-
bys, de trente ; des pacils ', de vingt; des do-
rades egalement de vingt livres , mais bien 
differentes de celles qu'on trouve dans la mer, 
et plus belles; de tres-grandes rayes , qui pi- 
quent lorsque l'on marche dessus, et qui can-. 

1)C'est le nom qu'on donne , au Brjsil, au spare 4.1 	, 
64, Perche salin et perca unimaculata de Bloch. 
C 	 ( C. A. NV . ) 
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sent un‘e forte inflammation et de violentes 
douleurs; des pays , des bogues t, des aloses , 
et des palom.etas, qui ont les dents si tran-
chantes qu'ellcs emportent la piece dans un 
instant; de sorte qu'il faut etre sur ses gardes 
quand on se baigne. Si l'on est tranquille , la.  
palometa mord cruellement : ce mallieug„est 
arrive h plusieurs personnes, et,enteautres ks.:., 
un moine qui perdit les marques distincaei 
de son sexe. 11 y a aussi des cazones ou ar-
mados, des soles, des bagres ', des tararyras , 
des pexes-reyes , poissons plus grands que 
par-tout ailleurs; des pyrapitas , des vieilles , 
des dentales , des mojarritas , des anguilles , 
des tortues differentes de celles de la mer, et 
plusieurs autres poissons.  

Quant aux tortues , je ne dois pas omettre 
que j'en pris deux un jour en pc chant dans 
la riviere de Santa-Maria, very les 3o° 15T de 
latitude : comme elles faisaient de grands efforts 
pour retirer leur tete sous leur ecaille , et que 
vela m'empechait de leur 'titer l'hamecon de 

1 Spare bogue de Lacepede, sparus boops ,Lnyrig , 
edit. de Gmelin. ( C. A. W. 

2 Pimdlode bagre de Lacepede , saurus bagre, Lids,  
edit. do Gmeliu. ( C. A. W. ) 
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h gueule , je la leur coupai entierement , et 
rneme une partie du cou; et cependant j'ob-
servai avec etonnement qu'elles s'echapperent 
et sauterent dans la riviere , sans reparahre k 
la surface , avec autaut de vitesse , de regu-
hrite et d'adresse que si elles n'eussent pas 
pet 	2,leur tete. Ce fait pourra dormer ma- 
tiere aux reflexions des savans , et quelques-, 
urisloudront f eut-etre l'expliquer par le gal-
vanisrne; mais it faut savoir que le procede de 
ces tortu es ne se reduisit pas k remuer les mus-
cles des pastes coinme le font les grenouilles 
et autres anintaux soumis aux experiences, 
rnais qu'elles agirent avec methode et meme 
avec raisonnement ; car j'observai egalemeut 
qu'elles se retournerent pour se diriger du 
cote de l'eau , comme si elles eussent conserve 
la faculte de raisormer, quoique privees de 
leur tete. 

On parle beaucoup au Paraguay d'un Poisson 
t omme l' Yaguaron , qui cependant n'existe 
point.On suppose qu'il creuse avec une promp• 
titude incroyable des gouffres dans les rives 

wales fleuves pour les y faire tomber. Il y a en 
outs 	dans toute; les riviires et dans_tous leg 
rai4eaux des loutres , des quiyas et des capi- 
baras i  animaux que 	j'ai 	decrits dans mon 
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Ilistoire 	naturelle des quadruped.es de 	ces 
contrees ; et l'on trouve'aussi assez avant dans 
l'interieur quelques phoques ou loups marins. 

II paratt inutile d'observer qu'on ne trouve 
pas de grands poissons dans les endroits peu 
profonds, et que tons ne se rencontrent pas 
egalement par-tout. Par exemple , lesvkiges, 
les tarariras et d'autres especes-eficore n'exis- 

, 	--4" tent , a ce que je sache, dans aucune: &es 
grandes rivieres ; et comme on les rencontre 
dans tous les lacs , et dans toutes les moyennes 
et pctites rivieres , it est tres - croyable qu'ils 
ont ete crees separement dans chaque en. 
droit. Plusieurs personnes dignes de foi , et 
qui ont souvent peche au-dessus et au-dessous 
des cascades ou cataractes des rivieres, m'av 
surent egalement qu'on ne trouve dans la 
partie superieure aucune 	des especes qui 
existent dans l'inferieure , 	ce qui. pourrait 
incliner a conclure 	que ces• poissons soul 
d'une creation differente, et que l'antiquite 
de ces cataractes remonte a la creation du 
monde, ou a celle des poissons; car, dans le 
cas contraire , ces animaux auraient remonte 
ou descendu les cascades des rivieres. Arena 
de ces poissons ne se trouve dans la met ; re? 
consequent ils out ete crees dans les rivieres 
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inenies. gi Pon trouveeyes naerne§ espedeS de 
poissons dans des rivieres qui Wont aucune 
communication avec cellos que j'ai decrites )  
telles que cello' des Antazones )  on en con- 
elura que lent' origine est difference; Tel est 
l$, cas du yaeare ou crocodile ) que je de- 
e61‘2,-.:, , chapitre VIII; car it paraft qu'on le 

b•Slive en diftTrens endr.oits d'Anterique. i'en 
de-autant de l'anguille qtfon rencontre danS 
Presque tous les lass, quoiqu'ils n'aient au- 
eune communication entr'eux , et qu'ils soient 
gloignes de plusieurs lieues. Il paraft que ce 
Poisson est le produit d'une generation spon• 
tanee , puisqu'on en trouve dans des mares 
ereusees de main d'homme, et zneme dans 
les puits des maisons; et on De leur trouve 
jamais ni ceufs ni petits dans le ventre'. 

. Vest une erreur Lien ancienne que les observations 
inodernes 6nt fait clisparaitre. L'anguille vient d'un 
Veritable ceuf,  , comme taus les poissons. L'ceuf eclot Id 
plus solvent dans le ventre de la mere comme celui 
des rayes , des squales de plusieuirs blennies , et de plu-. 
$ienrs silures. II parait que, contre I'ordinaire des ani- 
*flan' de cette cIasse , it y a parmi les anguilles et tous 

liesikissons du memo genre un veritable accouplement. 
( C. A, W.) 

7 i. 	€1. 	•  
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CHAPITRE V. 

Des Vegdtaux sauvages. 

C o DI nt z je ne suis ,,pas botanisie , it he V ,Is
pas me demander les,  caracteres des vegt-
taux , mais seulement quelques notices su-
perficielles , telles qu'un simple voyageur peut 
les donner. Je dis done que des pays comme 
ceux que je decris , en plaine , incultes , et oil. 
la qualite du sot est presque par-tout la meme, 
ne peuvent pas I:Air beaucoup de varietes 
dans leurs productions vegetates : car la seule 
cause visible qui pourrait faire varier la q--
gelation , serait la temperature qui depend 
du plus ou moins de latitude, et le plus ou 
moins d'humidite ou de facilite pour recoil.. 
lement des eaux. En'effet , j'ai toujours ob-
serve dans les Plaines une grande egalite 
dans la vegetation. J'ai toujours vu Bans les 
pilturages les memes planter hautes de dcuC 
on trois pieds , et 	peus variees 	dans t'S,I.3r5 
especes,; mais si touffues , que l'on il'aTel/' 
;oh jamais la terre que dans les ch:mains 

   
  



( -9 9 ) 
inu dans les ruisseaux , ou (Ian§ quelque ra-• 
Vine" creusee par les eaux. Vers la frontiere 
du liresil , par les So° 3o' de latitude , oh le 
pays est entrecoupe de hauteurs, ou trouve 
'beaucoup de plantes qu'on ne rencontre pas 

-01eurs , et dont I'aspect est etranv , parce 
qt-;:, 

	
Ienrs feuilles, leurs fleurs et leurs troncs 

.‹.--14,blent etre couverts de givre. 	Sur ces --4.„ 
memes hauteurs , je vis , au mois de juin, 
tine 	petite plante h quatre feuilles larges 
collees sur terre , et poussant une tige ton-
gue, comme celle de la renoncule , terminee 
par une Ileur h-peu-pros de la grosseur (run 
teil , rude au toucher, d'un rouge orange , 
'et tres - belle. Elle ne perd jamais sa cow... 
ieur,  , ni sa forme. 

Mais dans les lieux bas et sujets aux inon- 
dations , les plantes dominantes sont plus 	le- 
vees , et 	on les appelle paxonales , tels 
sont 	les 	pailles 	coupantes , 	les glayeux , 
les pites ( agave ) „ et d'autres dont je ne 
saurais dire les noms. Dans les lieux tres-
humides , it y a une infinite de pites ou ca- 

,rauatis , et entn'elles it y a d'autres plantes 
Oat la racine est une bulbe ou oignon gros 4..... 
tonal-),eet le poing , qui pousse une tige ter- 
"ninft-.. 	par plusieurs 	fleurs 	cramoisies en 
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forme de lys , et qui figuterait avec avantage 
dans les jardins. Dans quelques lagunesvu 
terrains inondes au nord du Paraguay , it y 
a aussi une espece de riz sauvage , dont-les 
indiens non 	civilises font usage pour leur 
nourriture. Comme , depuis la riviere de la,, 
Plata jusqu'au sud , tout le terrain est egy,4%. 
rnement sale, on trouve dans les parties bit ... , 
ses, plusieurs plantes qui ont le gag \ d.e s'e.$7,Y  
et passe 4o degres de latitude, 	toutes les, 
plantes paraissent etre dans ce cas , et indi-
quer qu'on ne pourrait pas y cultiver du 
ble , etc. 

Quand les plantes soot devenues fortes et 
dures , on y met le feu , pour qu'elles re.-
poussent et qu'.elles fournissent f un paturage 
plus tendre aux bestiaux. Dais cette opera,  
Lion diminue peut - etre le nombre des es-
peces , parce que les graines se bralent , et 
qu'il 	est naturel que le feu fasse perir les 
plantes delicates. Il.faut des precautions pour 
mettre le fcu h ces plantes , parce que le 
vent propage l'incendie , qui n'est arrete que 
par les ruisseaux ou par les cbemins. J'ai fait 
plus de deux cents lieues au sad de Buenr. 
Ayres, toujours dans une plaine que kom• 
avoit briilee d'un seul coup, et oil 1T,erbe 
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comrnencait 4 repousser, et je n'en ai jamais 
vu la fin. II est vrai qu'il n'y avait aucun 
obstacle qui pia arreter la propagation du. 
feu: Les bois arretent ses ravages, parce qu'ils 
sont si touffus et si verds qu'ils ne brfilent 

' ..--filas. Mais les bords de ces bois se dessechent 
el ..'.;c' grillent de rnaniere h s'enflammer facile- 

t111 par un nouvel incendie. Cela fait perir -4. 
une foule d'insectes, de reptiles et de petits qua. 
drupedes , et merne des chevaux , parce qu'ils 
n'ont pas autant de courage que les bceufs 
pour passer h travers le feu. 

J'ai parle des campagnes ou it n'y a ni 
hommes , ni troupeaux , ou dans lesquelles 
it y eu a peu , ou qui sont nbuvellernent peu-
plees. Mais dans les pares on paturages fre-
quentes depuis long-temps par les bergers 
et les troupeaux , j'ai constamment observe 
que ces paxonales ou lieux remplis de gran-
des herbes diminuaient journellement , et que 
ces plantes etaient remplacees par du gazon 
et par une espece de Chardon rampant tres-
tout% , et a tres-petite feuille : de sorte que 
si le betail se 4-uultiplie, ou s'il s'ecoule un 
te is un peu considerable , les grandes her- 

'te) flu,- le terrain produisait naturellement, 
.disp,-;a-  itrout totalement. Si ce betA est cora- 
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pose de bates 4 laine , la destruction des. 
4ra-ndes herbes est plus prompte , et le gazon. 
pousse plus vite, etc. Y'ai observe egalement 
mine fois qu'autour des maisons 'on de tout 
endroit oh l'homme s'etablit , on voit naitre• 
1 rinstant des mauves, des chardons,. des 
oriies et beaucoup d'autres plantes d.olit.:4. 
he sais pas le nom , mais que je,  n'avais f-st, rencontrees dans les endroits deserts, et vet. 
quefois meme b. plus de trente lieues h la 
ronde. 11 suffit que l'homme frequente ,meme 
a cheval , un chemin quelconque , pour qu'it 
naisse sur ses bords quelques - unes de ces 
plantes qui n'y existaient pas auparavant , et 
que I'on ne trouve pas dans les campagnes 
voisines : et it suffit de cultiver 	un jardin 
pour gull y pousse du pourpier.11 parait done 
due la presence de l'homme et des quadrupe. 
des , occasione un, changement dans le regne 
vegetal , qu'elle detruit les plantes qui crois-
saient naturellement, et qu'elle en fait mitre• 
de nouvelles. Ceux qui croient que la crea- 
tion des vegetaux a ate simultanee , et, par, 
consequent, que toute plante vient de graine 
ou de rejeton, sont persuades que lorsqu'r, 
voit naltre une plante dans un endroit 'oil" 
elle n'existait pas auparavaut , on le ddit,(a.u); 
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vents ou aux oiseaux qui y ont apporte de 
la graine ; mais je 	voudrais qu'ils fissent 
reflexion que le grand nombre d'especes pa.7  
rasites qui ne vivent que sur le tronc des 
Bros arbres , est d'une formation tres-poste-
rieure it ces arbres ; qu'en supposant au vent 
iicf:orce d'un boulet de canon , it ne pour-
rie:it pas empecher les graines de tomber 

g&4  ze avant d'avoir parcouru l'espace de deux 
lieues ;,qu'aucun oiseau ne mange les graines 
d'une extreine petitesse ; 	que quand Men 
mere ils les mangeraient , ils ne les trans-
porteraient pas h des distances eloignees ; 
que quand Bien 	merne ils les transporte- 
raient , ils n'attendraient pas , pour le faire , 
exclusivement le moment fixe et precis oh 
l'homme aurait eleve une habitation; et qu'en-
fin aucun oiseau ne mange la graine de l'a-
broxo ( espece de chardou ), et que ces ani-
rnaux ne peuvent er consequence la trans-
porter nulle part. 

Jusqul-present je n'ai parle que des plan-
tes ou des herbes ; je vais passer aux arbres. 

•On pent dire que depuis la riviere de la Plata 
" squ'au detroit de Magellau it n'en existe 

.,„p 	nt , et qu'on ne trouve pas rneme un buis- 
son f ,taree qu'en effet ils soot extremerneut 
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cares daps ces parages. Dans quelques endroits 
assez rapproches de noire frontiere, on trouve 
quelques viznagas ( espece de grande carotte 
sauvage ) et des chardons., que Pon ramasse 
pour faire du feu ; mais comme it n'y en a pas 
assez , on bride aussi les os et le suif des a* 
maux , et la graisse des jumens. A &lop's. 
Ayres et a Montevideo metne, on bride bet-, 
coup de ces derniers objets, sur-tout dansies. 
fours; mais on y a en outre la ressource d'une 
foule de pechers que l'on some u- niquement 
pour cet usage. On coupe aussi un peu de 
bois sur le bord des ruisseaux de la cote sept 
tentrionale , et clans les Iles du Paranh, et de 
l'iTruguay. On y rencontre aussi un pen de 

• bois propre a eonstruire des charrettes, des 
maisons et des barques plus on rnoins gran-
des; mais la rnajeure partie de cette dernierf, 
espece de bois vient du Paraguay et des Mis. 
sions. On pourrait planter des peupliers, des 
ormes , etc. , et beaucoup d'autres arbres. 

Dans le Chaco, it y a assez de bois. Ceu% 
qui sont sur le bord des ruisseaux sont tres-. 

rtouffus ; ceux qui sont en pleine campagne 
sorit plus clairs et composes.  en general il.c. 
cebiles, d'espinillos , de quebrabachos et dpl.,  
errobos , d'especes tres-variees. et  txe.gkinffe' 
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rentes de, celles qui portent le m'eme nom en 
Espagne. Le fruit d'un de ces algarrobos 
( espece de caroubier ou ceratonia ,) est 
une grosse gousse, noiratre, qui, apres avoir 
61,6 pilee , est au moius aussi bonne que la 

s--..3 -'.:r. de gone pour faire de l'encre, et pourrait 
sii.':ie a d'autres usages dans la teinture. Le 

.4+:lit d'un autre algarrobo ressemble a une 
cosse de haricots ; les pauvres en mangent 
assez ordinairement ; en la pilant et en la 
jetant dans Veau , it en resulte par fermen- 
tation une 	chicha , boisson agreable , mais 
capable d'enivrer. 

Depuis la riviere de la Plata jusqu'aux Mis-
sions , on ne trouve de Bois que sur le bord 
des ruisseaux et des rivieres ; mais ces hois 
se ddtruisent 'a mesure que le pays se peuple. 
Dans les Missions jesuitiques eta mesure qu'on 
s'avance vers le nord , on trouve dejh de 
Brands hois, non-seulement sur le boid de 
l'eau, mais encore par-tout oit le terrain est 
un pen illegal. Its sont si epais et si remplis 
de fougeres , (peon a bien de la peine h y 
marcher; les grOnes toMbant sur tin sol con-,,. 
41,T 	de feuilles, peuvent a peine toucher la terre 

.‘.. 1t • et 	"en,sont jamais enveloppees,parce qu'elles 
u'ess'''.:ient ui vent ni poussiere , de facon que 
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les arbres ne penvent se multiplier que par 
les rejetons qui sortent de terre ; et it parait 
meme difficile d'en expliquer ainsi la mul-
tiplication , parce que Pepaisseur meme de 
ces bois parait devoir determiner les arbres 
h pousser en haut', plutot qu'a former. do 
rejetons. Enfin ces bois semblent creese:t- 
jourd'hui. 	J'ai quelquefois rericontre 	cl.;1, 
leur intorieur des plautes ou arbustes , Troll 
designe sous le nom d'Axy-cumbary. Leurs 
feuilles et l'ensemble de leur port ne different 
pas du piment - cornu ; mais le fruit qui est 
jaune , rond et de la figure d'un grain de 
poivre noir,  , est si 	caustique , que soli suc 
bride et fait tomber la peau. On trouve ordi-
nairement dans cette plante un petit ver,  , qui 
produit le meme effet sur la peau ; comme 
cela arrive si on le pose sur le dos de la main, 
ou it se met aussititt h marcher. 
• On voit dans ces bois beaucoup d'especes 

,d'arbres , toutes differentes de celles d'Eu-
rope , ,et tellement rnelangees dans les forks, 
que pour rencontrer une douzaine d'arbres de 
la meme espece , ii faut quelquefois parcourir 
beaucoup' de terrain. Mais it n'en arrive pit; 
autant dans les bois d'orangers. Comrne l'Om 
brc de ces arbres on le suc des orauget:Ii)our,, 
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rtes ne perrnettent de croitre 'a aucun autre 
arbre ni name a aucun autre vegetal , quand 
quelques-uns de ceux qui etaient anterieurs 
aux orangers vient a perir de vieillesse on 
par accident , ceux - ci restent seuls , sans 
_o_uffrir meme ni agarics ni autres plantes pa-.:--:.--  
ralites; et c'est ainsi clue pent petit 5. petit , 

4ai.c,s titre remplac6e , l'ancienne vegetation. Je 
pie'sume que cei"bois d'orangers sont poste." 
rieurs a la conquete , parce qu'on les trouve 
ordinairement Ares des endroits peuples au-
trefois , on qui le sont encore actuellement. 
Its sont tres-epais, et le sol y est entiere-
inent depourvu de plantes. On n'y voit qu'un 
grand nombre de jeunes orangers qui pous-
sent , et, d'espace en espade , quelques gros 
arbres de l'espece de ceux qui existaient dans 
l'endroit avant les orangers. Les oranges sont 
aigres ; mais it y en a aussi d'aigres-douces , 
et toutes ont la peau ties - grosse. J'attribue 
ces qualites au manque d'un air libre. et an 
&nut de culture ; car j'ai souvent observe 
que les citrouilles, qui naissent d'elles-memes 
dans les champs on les hommes en ont laisse 

.:-maber de la gilaine , produisent des fruits 
440.,on appelle  porongos , plus amers quo 

,, 
le clot, 
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Je.  n'ai point vu d'arbres d'une grosseur 

demesuree ou extraordinaire ; mais je ne 
doute point qu'il n'y en ait dans l'interieur 
des grands Bois; et quoiqu'on ignore aujour-
d'hui l'usage auquel on pent appliquer plu- 
sieurs de ces bois , j'espere qu'avec le 	....-,b-,.: 
on le decouvrira. En general le bois dcAr-
bres du Paraguay me parait plus compt;k4v 
plus solide et plus cassant que celui d'Eu-
rope. C'est au point qu'un batiment cons' 
truit de bois du Paraguay , dure trois fois au-
tant-qu'un des autres. 11 est vrai que le bois 
de la Grande - Montagne , vers la frontiere 
du Bresil , par les 29 ou 3o degres de la-
titude , parait avoir moins de 'force et de 
duree que celui de la meme espece que l'00 
trouve au Paraguay , quoiqu'il croisse dans uti 
terrain plus @eve. 

Je regarde aussi le bois du Paraguay comme 
moins combustible que celui d'Europe. L'ard 
bre appele tatare ne flambe point , et se 
consume sans s'allumer , sans laisser presque 
aucune braise , et en repandant 	une 	tree' 
mauvaise odeur. Ce bois pourrait cependant 

1, 
 

etre utile aux ebenistes , parce qu'il est ties;  
compact , jauniitre ; tres - doux , et 	-Itllt esL 
impossible d'en retirer les clous qu'ou y ? , 
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enfonces. On l'emploie preferablement a tout 
autre usage pour les baux , les courhes et 
les liaisons des vaisseaux. liyberaro ou lapacho 
est ce qu'il y a de mieux pour les planches , 
les poutres , les ciseaux , les moutons , les 
jantes et les rayons des roues de cbarrette ; 
enrest aussi le bois qui dure le plus dans 
1psi:ivaisseaux et autres bitimens de ce genre. 
Le Bois de l'algarrobo ( arbre bien different 
de celui qui porte ce nom en Espagne ) , 
s'emploie pour des jantes, des varangues , etc. 
L'urundeg-piti est bon pour des poteaux ; 
son bois est rouge ; mais it faut le travailler 
quand it est encore verd , parce qu'une fois 
sec, it emousse les outils de fer. II est pres-
que incorruptible sous terre. On en peut dire 
autant 	de 	l'espinillo 	ou yandubay ; 	mais 
comrne ses branches sont tortneuses , courtes 
et peu grosses , a ne sert gueres que pour 
des palissades et pour briller. C'est effecti-
vement le meilleur bois qu'il y ait au monde 
pour faire du feu , parce qu'il bride avec la 
plus grande facilite , soit verd , suit sec, et 
gull produit un feu tres - vif. On ernploie 
l'-ii -nundey-iray pain. faire des rneubles pre-- 
f..ieux. 11 n'y a peut - titre pas au monde de 
Bois qt i'ait des veines aussi belles et aussi 
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vives ; et quoiqu'elles deviennent obscurei 
avec le terns, on pourrait les conserver air. 

ImOyen 	d'un vernis. C'est un arbre de la 
premiere grandeur, tres-gros et extremement 
dur. Dependant ii est persecute', plus qu'au. 
can autre , pat des vers gros Comme le do 5t 
de sorte qu'i1 arrive rareinent qu'on puSe 
en tirer des planches de plus ud'un pied4,et-
demi de large. Le Tatayilx.i, ou courier sau-
vage fournit des planches , et merne des 
meubles , parce qu'il a une belle eouleut 
jaune. Le timbo est un gros arbre du pre,  
mier ordre, assez solide , peu pesant , qui ne 
se fend ni n'eclate jamais ; c'est pour cela 
qu'on le prefere pour les Bois de fusil , pour 
les caisses de voitures et les canots. Le cedre 
sert it faire une infinite 	de planches pour 
toutes sortes d'usages , des baux , des 	ra,  
Ines , etc. , parce qu'll est tres-aise a scier et 
travailler ; mais it est tres-sujet h se fendre , 
it est tres-sensible it l'humidite et it la seche-
resse , et les planches qu'o\i en fait se se-
parent aisemeni, quelque bien jointes qu'elles 
soient. L'apetereby fournit, des vergues et 
des mats , mais qui n'ont ni la grosseur ,11,1 I 
la longueur de celle du pin du flora,, et gill „. 
sont plus pesans. 11 y a un lauriee ( bien 
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different de celui d'Espagne ) , que l'on em-
ploie sur-tout pour les assemblages dans les 
navires. Le iiandipa sert a faire des bois de 
fusil. Le 	Canbaca. , le sapy 	et l'oranger , 
donnent des essieux de charrettes. Le bois 
de brace fournit des timons et des brancards 
p8',.'ir les carrosses, etc. On ne fait presque 
aufit  n usage au guayacan 5 mais le caranday 
est utile par les chevrons gull fournit pour 
le toit des maisons. Cet arbre est un palmier 
dont le tronc est ires - dur , et qui subsiste 
long - tems lorsqu'il est a l'abri de l'eau. II 
croft au Paraguay, dans les endroits uuis , 
has et humides. Ses feuilles sont' en forme 
d'eventail. Les arbres qui fournissent les bois 
precieux dont nous avons parle , se trouvent 
m'eles' dans les forks avec l'arbre que nous 
appelons en Europep/atane; et comme celui-
ci , qui y a ete transports de l'ancien con-
tinent, y a hien reussi , on peut esperer que 
Pon obtiendrait le me= succes a l'egard 
des autres. 

Se vais parley avec plus d'etendue de quel-
ques arbres remarquables par leur utilite ou 
pelt` leur rarete. fx curiy se trouve dans des 
Buis tres-etendus, qui ne sont pas fort eloi-
gues des rivieres du Parana et de l'Uruguay ; 

   
  



( i t 2 ) 
et 'quelques personnes l'appellent,pbt. 11 tue• 
parait surpasser un pea Cu longueur et eti 
grosseur ceulc qui nous vienuent du nord 4  
mais it est aussi drolt. On pretend gull n'1 
qu'une seule racine tres-grosse et tres-droite , 
et que son bois- est tres-ressemblant a celul 
du pin ; mais ses teuilleS sont beaucoup 131us 
larges et plus courtes quo celles ,du pin or.e-,  
naire , et se terminent en forme de lanee. 
Les branches sortent du tronc par etageS 
assez eloignes les uns des autres : elles soot 
liorizontales, et peu grosses. Le fruit est un 
cane arrondi , de la grosseut' de la tete &Int 
petit garcon , et les &Ales n'y sont pas aussi 
distinctes que dans le pin ordinaire. Quand 
ellessont mitres ,elles s'ouvrent dielles-memes , 
et it n'y reste que le noyau du milieu , qui 
est gros comme le doigt. Les graines sont 
tres-longues , grosses comme le pouce a l'en-
droit le plus gros, qui est un des deux bouts; 
quand elles sont grillees , elles ont an goiit 
superieur, a celui des cliataigues. Les indiens 
sauvages en sont tres.  - friands ; et it parait 
qu'ils en (out de la farine et du pain. Les 0,  
suites avaient seine 	quelves -, utis 	de 	co. 
adzes dans 	leurs Missions , et ils y soil! 
dejit grands. On pourrait couper tit: de ces 
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arbres,le transporter par eau sur quelques- 
'Ines des rivieres dont nous aeons parte , et 
en faire un mat ou une vergue pour essai ; 
car je suis persuade qu'on poUrrait en tirer 
parti pour cet objet , et meme pour touts 
espiece de planclies. 	On devrait egalement 
porter de la 	graine de cet arbre en 	Eu- 
rope : c'est clans cette vue que j'en emportals 
avec moi douze cones; mais les portugais me 

- les Vrirent avec beaucoup d'autres graines , 
ainsi que tout mon equipage. J'en ai vu un 
a Buenos-Ayres dans un jardin : it y venait 
ties-bier. 

L'ybirapepe est un arbre de la premiere 
grandeur , et son bois est bon; mais son tronc 
est tenement conforms que , de quelque cote 
qu'on le coupe horizontalement, it en resulte 
une etoile dont les rayons ont presque au-
tant de longueur que le centre a de grosseur. 
L'ybaro est un autre grand arbre sauvage. 
Les jtisuites en planterent une grande allee 
depuis leur peuplade d'Apostoles jusqu'a la 
fontaiue, Min que les indienues prissent en 
passant quelques-uns de leurs fruits pour ser-

v
"irk de savon Clans le blanchissage de leur 
liege. Cet arbre produit une multitude de 
fruits roods , dout les noyaux servent de jouets 

I. a. 	 8 
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aux enfans, et dopt on fait aussi de grands cha.,  
pelets , parce qu'ils sont bruns ,brillans et lui-• 
sans. Entre ces noyaux et la peau exterieure ; 
it y a une pulpe glutineuie que l'on emploie 
en guise de savon, en l'.ecrasant sur le linge ; 
rnais it ne doit pas etre d'.une excellente qua-
lite,, puisqu'On n'en fait aucun cas au Para-
guay , quoique l'arbre y soil tri3s-abondant. 

L'ombu 	est 	aussi gros , 	aussi touffu et 
aussi grand que le •noyer. Independamment 
de l'humidite ou de la iecheresse , et de la 
bonne 	ou mauvaise qualite 	du terrain , it 
croft plus vile que tout autre arbre. Sorr otn-- 
bre le' rendrait utile- 	pour 'forMer, des pro: 
rnenades et des points de repos dans les mau-
vais terrains. Son bois est d'une nature si par-
ticulierc qu'il ne sert a rien , pas meme a 
faire du feu. II en existe un seul au port de 
Sainte - Marie pros Cadix. On a &convert 
que ses feuilles nettoient et guerissent toute 
espece de blessures. 

Le papamondo, qui est tres-touffu , de la 
plus grande hauteur , et qui produit un fruit 
bon a manger, serait excellent pour dormer 
de l'ombre , et pour former ides bosquets. - 
Un autre arbre , tres-garni de branches et 
de feuilles , tres-grand , et qui est fort com- 

6 	 • 
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mun au Paraguay , a un trona que l'ort difait 
etre forme par la reunion de plusieurs au- 
.tres qui s'entrelacent , de mani0e meme a 
representer•quelquefois les anses d'un vase, 
C'est un fait que j'ai observe , et que je ne 
saurais expliquer. 

On voit quelquelois sortir du haut de l'em. 
braucliernent d'un arbre de la plus grande 
taille , ou sur un poteau , et nieme sur un 
pieu, un autre arbre de la meme hauteut , et 
dint les racines, tombant d'abord separernent 
et en ligne droite jusqu'a terre , fiuissent par 
se reunir si intimement ensemble , qu'elles • 
embrassent et couvrent pour toujours l'arbre 
ou le plea ou elles ont pris naissance. Mais 
comme les brandies du haut du premier arbre 
demeurent libres et isolees jusqu'a ce qu'elles 
perissent , on est tout etonne de voir d'un 
seul et meme tronc sortir des branches et 
des feuilles d'especes differentes. Si cet arbre 
parasite se trouve dans le voisinage (run ro-
cher , it Perarasse egalement de tons cotes ; 
de sorte que le tronc meme de la plante 

„, •-• n'a souvent , dans le principe , que trois ou • iquatre pouces ile groSseur ,. tan dis que 	la 
partie qui recouvre la roche a trois pieds ou 
meme plus d'e.tendue. Gette plante produi- 
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fait le plus bei effet dans les promenades. 
On l'appelle higueron. 

Quoique la famille des tunales ( cactus j 
Linn.) de ces plantes dont le tronc, les bran-
ches et les feuilles ont la forme de raquette , 
soit de tous les arbres ou arbrisseaux Ia plus 
mal proportionnee et celle dont I:aspect est le 
mins agreable , j'ai cependant vu deux veri-
tables tunales qui etaient les arbres les mieux 
faits *du monde. Leur tronc etait haut Tle 20 

24 pieds , rond , et uni comme s'il eiit ete 
fait au tour. Ce tronc etait degarni de feuilles 
jusqu'au sommet, qui se termine par une 
sphere formee par des branches ou feuilles 
en forme de raquette. Les fruits ont Ia meme 
forme que ceux de toutes les plantes de ce 
genre, mais ils sont plus petits que les autres ) 
ainsi que les feuilles. Je les trouvai ; au Para-
guay, dans deux differens bois de la peuplade 
d'Atira, eloignes l'un de l'autre h-peu-pres 
d'une lieue ; eh je fus surpris de les trouver 
si isoles parmi d'autres arbres ,. sans en voir 
un seul autre de leur espece. De sorte que 
cette espece , reduite k ces deux individus , • 
pent-etre uniques dans le monde, aisparaftra 

la mort de ceux que je .vielas de decrire. 
Je ne dois pas omettre qu'on trouve en 
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grande abondance dans les Bois du Paraguay 
un arbre de moyenne taille, tres-vert et tres-
touffu, que l'on.appelle Es .des bois , parse' 
qu'il se couvre entierement de fleurs h quatre 
petales seulement , mais qui par lour multitude; 
et lair belle couleur violette que le tents fait 
blanchir, pro.duisent un beau. coup-d'ceil qui. 
(lure pendant long•tems. On pourrait l'elever 
dans les jardins et le taller comme le buis et 
le myrte; j'en ai fait l'experience , et it n'y a 
pas de doute que ce ne flit un grand orne-: 
ment.Je ferai aussi mention d'un petit buisson 
tres-cornmun aux environs de taus les ruis-
seaux , sur- tout dans les plaines.de  Montevi-, 
deo , et je crois, dans celles de Buenos-Ayres, 
puisque j'y ai vu quelques dames se parer. de 
ses fleurs. II y en a un grand nombre ; et , au, 
lieu de petales, ce sont des soles de deux h. 
trois pouces , trail rouge ties-vit.. L'ensernble. 
de la fleur ressemble a un goupillon, A Bue-,  
nos-Ayres, on lui donne le nom de plumerito 
( plumcau). Cet arbuste ferait une belle figure 
dans nos jardins. 
, 	J'ai eutendu perler en Europe d'une plante 
•clue l'on appefie sensitive; Inglis je ne l'ai pas 
vue. Dans le pays que je decris, j'ai rencontre 
deux plautes. qui ferment 	egalement leurs 
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feuilles, lorsqu'on les touche..12tine d'ellcs 
principalement est ' ties - abondante 	vers la 
frontire du Bresil i mais ce n'est pas de ces 
plantes dont je parl.e a present. 	J'ai vu un. 
arhre qui fait le meme mOuvement lorsqu'on 
le touehe, 'ou lorsqu'il epronve- l'impression 
d'un vent un peu fort. Au Paraguay, on l'ap-' 
pelle yuqu' cry., et a est tres-commun dans lei 
endroiis humides. Son tronc peut etre de la 
gro.sseur du bras , les branches sont tortues , 

„ires-epineuses , et presque horizontales ; ses 
feuilles sont etroites , alongees,.et disposees 
par paires : le fruit est reliferme dans des' 
baies semblablee a celles des haricots , mais.  
aplaties et disposees en groupes circulaires'.. 

Vers les 24 degres de latitude, j'ai vu beau-
coup de buissonS qui pouvaielit aviiir six pieds 
de haul, et dont les troncs et les feuilles res-
sennblaient a du velours , n'on-seulement a la 
vue, mais merne au toucher. On y trouve aussi 
une tres-grande quantite de saugc Sauvage , 
quelques pieds de basilic, et asset de rue. 

On n'y manque pas de cts roseaux gros 
comme la cuisse , creux , inia,is tres-forts , 	et 
qui soot si utiles pour les ticliafaUdages et 
pour mille autres objets. Les jesuites sc ser-
virwit de o ces roseaux renforces de cuir de 
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taureaux par - dehors, pour en former des 
canons dont ils firent usage duns la guerre 
qu'ils soutinrent contre l'Espagne et le Por-
tugal en 17i. Ces roseaux croissent sur le 
Lord des ruisseaux qui sont si communs dans 
le rays, et leur hauteur surpasse celle de 
tous les autres arbres. Its forme-nt un buissou 
comrne tons les autres roseaux ; et I'on dit 
gull leur faut sept ans pour parvenir h leur 
entiere grandeur, qu'alors ils se sechent , et 
que la racinc ne pousse de . rejetons qu'au 
bout de deux ans. On tire des batons d'un 
iautre roseau, nppele taquapara. Celui-ci est 
fort, plein , solide, de couleur de paille , avec 
differens dessins noiratres , et it ne vient que 
sur le bord des ruisseaux qui se- jettent dans 
1'Uruguay. Une autre espece, qui est egale-
ment pleine on solide, fournit des hampes de • 
lances, et des chevrons pour les toits. 11 y en 
a une que l'on nomme taqua-p3; ( ecorce de 
roseau), parce qu'elle est tres-creuse, et que 
)a partie solide est aussi mince qu'une Ccorce. 
Les tuyaux en sont tres-longs, et ils ont , de-
puis une at ticukation ju'squ'a l'autre, d'un pied 
et demi a deux pieds. Its servent aux voya-
geurs de monies a bougies, en y faisant collier 
le still' des aiiituaux qu'ils tuent.On coupe ces 
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moules ,h mesure qu'on en a besoin, et le rests 
se conserve et se transporte sans que la bougie 
se casse.Enfin , je crois, qu'il y a dans le pays., 
au moins sept especes de roseaux, soit pleins , 
soit creux , et qu'il serail bon de les trans,. 
porter en Europe, oh l'on ne connait put-
etre que l'espece Ia plus inutile. 

L'arbre 'qui produit l'herbe du Paraguay' 
est sauvage , et croit au milieu des autres dans 
les Bois qui tordent toutes les rivieres et tous 
les ruisseaux qui se jettent dans le Parana et 
dans PUrnguay,  , ainsi que sur les bords de 
ceux dont les eaux aboutissent h Ia riviere du 
Paraguay vers l'est , depuis le 24° 3o', en ti-
xant vers le nord. J'en ai vu de la grosseur 
d'un oranger plus que mediocre. Mais , dans 
les endroits oil on fait la reeolte des feuilles t 
ces arbres ne foment que des buissons, parch 
qu'on les 6monde tolls les deux ou trois ans , 
et jamais plutot ; car l'on croit que les fenilles 

2  D'aprZs ce que dit Molina ( Saggio sulfa scoria na* 
turale del chrili , Bologna, 1782, p. 	165 ), it parait 
que cette plante est le psoralea glandulosa deLinnd . 
et qu'elle est connue sous le nom rie cuMn an Tresil. 
On en trouve dans cette contr4e une autre espece que 
l'on emploie aux memes usages, et que Molina add.. 
,trite sous le nom de psoralea lutea oteculi.n jaune. 

( C. A. yv • ) 

   
  



( 121 ) 

ont besoin de cet intervalle 	de terns pour 
parvenir a leur point de perfection. Elles ne 
tombent pas en hiver. Le tronc parvient h la 
grosseur de la cuisse; l'ecorce est lisse et 
blanchatre ; les branches se dirigent vers le 
ciel 	comme dans le laurier : la plante pre- 
sente un ensemble toufl'u et tres-branclm. La 
feuille est erliptique, un pen plus large vers 
les deux tiers de sa longueur du cote de la 
pointe; elle a 4 ou 5 ponces de long, la moitie 
de large; elle est epaisse, luisante , dentelee 
tout autour, d'un vert plus fonce dans sa partie 
superieure que dans l'int6ricu re , et son p6tiole 
est court et rougeatre. Ses flours sont dispo-
sees en grappes de So a 4o chacune; elks ont 
quatre p6tales et autaut de pistiles places dans 
les intervalles. La graine est tres,lisse, d'un 
rouge violet, et semblable aux grains de poivre. 

Pour rendre l'berbe du Paraguay propre 
l'usage auquel on la destine , on en grille le- 
gerement les fcuilles , 	en faisant passer la 
branche mime a travers is flanunc. Ensuite 
on fait r6tir ICS fcuillcs , et enfin on les brisq 

, usqu' 	un cei lain point, pour les conserver 
i n depot, quclqte part oia elle4 soient forte- 

. anent pressees; car dies n'ont pas bon gat 
lorsqu'elles viennent de recevoir leur pre.. 
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Miere preparation. L'usage de cette berbe est 
general dans ce pays, et .meme au:Chili , an 
Peron et 'a Quito. Les espagnols le doivent 
aux indiens guaranys de Monday ou de 
Maracayit, et it s'est tenement etendu , que 
l'extraction qui n'etait qUe de 1,2,5oo *pin-_ 
taux en 1726, monte aujoUrd'hui h 5o,000. 
Pour en prendre, on en met une pincee 
dans une tasse ou petite calebasse , appelee 
mate, et remplie . d'eau. tres - chatnie ; et h 
l'instant on boit l'eau , en suciant par le moyen 
d'un petit tube ou pompe , perce h sa partie 
inferieure 	de 	petits trous qui arretent les 
feuilles et' ne laissent passer 	que le fluide. 
L'herbe sert jusqu'h trois fois, en jetant dessus 
de nouvelle eau. Quelques.uns y ajoutent du 
suture. On en prend h (Lachine heure que cc 
soil. La consommation ordinaire de chaque 
habitant est d'une once par jour. Un ouvrier 
peat en recolter et en preparer 'au moms un 
quintal , et quelquefois trois dans sa journee. 

Les jesuites plariterent dans leurs peuplades 
memes les atbres qui produisent cette feuille, 
et ils l'exploitaient plus comniodement et dans 
le terns convenable; mais personne n'a imite 
cette pratique , dont l'extreme utilite ne peut 
etre_ seutie Rue par ceux qui en connaissent 
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bien tous les details. Les jesuites avaient soin 
de briser davantage les feuilles, et d'en titer 
les petits morceaux de bois, et c'est pourquoi 
ils.  appellaient leur herhe caa-nziri. Mais rien 
de tout cela n'influe sur la qualite.; et beau. 
coup-tte,personnes merne preferent une feuille 
moins brisee. L'essentiel est que les feuilles 
soient Lien Orillees et bien. vities, et qu'on 
les ait cueillies dans un tems convenable et 
lorsqu'elles n'etaient point impregnees d'hu-
midite. Ainsi , sans faire attention au melange 
des petits morceaux de bois, ni .au plus on 
moins 	de division 	des feuilles , 	on 	divise 
l'herbe du Paraguay en deux classes , l'une 
appelee choisie ou donee, et l'autre nommee 
forte. line partic de la premiere se consomme 
au Paraguay, et la province de la riviere de la 
Plata peut en employer environ 5,000 quin- 
taux. L'atitre ne sert qu' 	l'exportation, sa-
vour : euviron mille quintaux au Potosi; et le 
reste au Perou , au Chili et a Quito. 

Je dois rider des usages auxquels on ap-
plique quelques autres_ vegetaux du pays. 
,Outre ralgarrob; I la qta serf 4 faire do  rendre, 
tt.dont j'ai park:14ns haut, it y a ,vers le nord 

, du Paraguay, lute plante qui produit des ra- 
tines tres-iauues , dont on se sert en guise de 
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safran , pour dormer de Ia couleur ailx ragoUts. 
Elle croft en abondance dans les. lieux ht.y 
mides : elle pousse des tiges de trois pieds de 
baut , iiresqu'entierement couvertes de feuilles 
dans toute leur longueur, et ces feuilles sont 
assez grandes. L'ecorce des arbres vpeles 
cebil et curupay , sert au lieu de.sumach pour 
tanner les cuirs , et l'on dit rarne que l'ope-
ration est moins longue. On fait bouillir dans 
de l'eau l'ecorce du catigua, on y trempe Ia 
toile ou la peau que l'on juge a-propos; en la 
frottaut ensuite clans de la lessive pour la faire 
secher apres au soleil, et finissdnt par la laver 
clans de l'eau claire , on obtient une teinture 
d'un rouge 	parfait. La caacangay est une 
berbe qui se graine sur la terre au Para-guay. 
yes racines sout rouges : on les pile, on les 
fait bouillir ; on y plonge la toile prepare° 
dans. de l'eau d'alun , 	et it en resulte . une 
couleur rouge, qui devient plus vive en la 
lavant' dans de l'urine pourrie. Cette 	odeur 
disparait au savonnage. L'urucci est un arbre 
commun , ,qui poste, un fruit qui s'ouvre de 
lni-theme, et qui es, plein d'une foule de petits ,  
grains. Ces grains donnent 1 l'eau une tres-; 
belle couleur rouge ; mais, au bout de tre5".  1  

peu de terns, la rnatiere colorante se depose • 
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au fond comme l'indigo. Une etoffe, que l'on 
a eu soin d'aluner auparavant , acquiert une 
couleur jaune , belle et brillante , dans une 
decoction de copeaux du courier sauvage , 
appele palo-mora et tatayiba; mais cet etTet 
n'a lique pour la soie et le coton. On pre-
lend qtie cette teinture ne prend pas sur la 
laine , peut-etre parce. qu'on ne sail pas la 
degraisser.On emploie encore d'autres plantes 
pour la teinture; mais je crois que ce que 
j'ai .dit suffit. 

Voici les resines dont j'ai pu avoir con-. 
naissance : elles se trouvent toutes au Para-
guay et aux Missions. Dans la partie septen-
trionale de ces provinces, on trouve un grand 
arbre appele palo santo ( bois saint ). Son bois 
• est fort et odorant : quand on le reduit en 
copeaux, et qu'on le fait bouillir, on en tire 
une resine qui surnage sur l'eau, et qui se 
congele en se refroidissant. On ne s'en sect 
que pour parfumer, parce que l'odeur en est 
excellente. On trouve assez communement 
l'arbre appele encens , parce qu'on y faisant 

,...iles incisions , it 4'n decoule une resine qui a 
1 it'ocieur et la couleur de l'encens, et qu'on 

emploie comme tel clans les eglises , quoiL 
ciu'il soil souvent mole d'ecorces ou d'autres 
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impuretes.Quand le canal ou le lit de la ri-
viere du Parana. est tres-bas, les indiens de 
la peuplade Del Corpus y ramassent asset 
ordinairement. de petites lioules de thine 
un peu transparentes , dont les plus grandes 
soot de la grosseur d'une petite noix:.,ot Pon 

"ne saurait douter que cette resine ne decoule-
des arbres situes plus baut. Quelqnes menus-
crits des jesuites supposent que c'est de l'am-
bre grin; mais je ne doute pas que ce ne soit 
de I'encens, peut-titre superieur it celui que 
l'on bride en Espagne.. Ces boules ou ces 
larmes , approchees d'une chandelle, pren-
nent feu 'a l'instant ; eta mesure qu'elles brit-
lent, it en decoule une substance qui a la 
forme et la couleur du caramel, et qui ne 
s'enilamme pas, mais qui donne upe odeur 
bien superieure , quand on la jette sur de la 
braise. 

Le mangaysj est .un arbre qu'on ne ren-
contre que vers la riviere Gatemg, au 23.e ou 
24.e degre de latitude. Sa resine est tres-con-
nue dans le monde sous le norn de gomme 
dastique'. En Europe on l'applique,a diffe,- 

, 
' L'arbre dont pane ici .M. d'Azara , qui produit fa 

gorrune ou pluttit la reine Clastique, a d'abord etc d4-
crit par Aublet, mais n'a cite: Bien connu que depuls 
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rens usages, et on s'en sert meme en mede-
eine. Dans le pays meme, je ne l'ai vu em-
ployer que pour faire des balles , dont leS 
enfans se servent au jeu, et pour s'eclairer 
pendant la nuit dans le desert. Pour cet effet , 
on fait une boule de cette resine ; on la jette 
dans l'elli, on observe le cote qui surnagei 
on y forme, en le petrissant, une espece de 

que Richard, botaniste francais, a donne la description 
de ses ffeurs. Cet arbre, auquel les botanistes ont con-
fOre le nom peu convenable d'heyea Guianensis, puis-
qu'il croit ailleurs que dans la Guiane, est de la classe 
monoecie monadelphie de Liune', et est nommj caout-
ehouc par les lotions mainas de la riviere des Amazones. 
Dans Ia province des Emeraudes , au nord de Quito , 
les naturels du pays l'appellent hlivd. Les portugais du 
Para le nomment arbre seringue. La Condamine , dans 
Ia relation de son voyage en Amerique , p. 78, ne 
donna d'abord que peu de details sin- cet objet; mais 
dans les Memoires de l'Acadt,:mie des Sciences pour 
l'annje 1755 , p. 319, it public un excellent memoire 
que l'on a depuis reprodnit dans plusieurs compila-
tions d'histoire natnrelle , en y ajoutant un petit norn-
bre d'experiences faites.par les chimistes modernes. Ce 
Memoire est accompagne de trois planches qui ne,sont 
pas satisfaisantes , et no donnent pas les caracteres dis-
tintifs  ae la plante ; it law recourir, pour cela , aux 
illustrations botaniqucs de Lainark, pl. 79o. 

( C. A. W.) 
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rneche, a laquelle on met le feu; on la met 
dans de l'eau , et elle dure toute la nuit, et 
ineme 	jusqu'h ce qu'elle 	soit 	entierement 
consumee.,Quand on fait une entaille a cet 
arbre, it en sort, en peu de terns, une grande 
quantite de resine tres-liquide, que l'onxecoit 
ordinairement sur un cuir etendu par terre. 
Peu de tems apres, elle se fige; et en en pre- 
'ant une petite quantit6 , le reste se'deroule 
comme une courroie; mais en la serrant un. 
peu , on en forme une boule qui a i'air d'être 
d'une seule piece. 

On dit aussi que l'arbre nornme nandipa. 
produit, par incision, une resine qui , melee 

dose egale avec de l'eau-de-vie de canne it 
sucre , et exposee au soleil pendant quelques 
jours , se change en un vernis bon pour re-
couvrir les Bois precieux. On tire d'un autre 
arbre la veritable terebenthine, et un 	autre 
fournit d'excellente gornme elemi L. Un arbre 
tres-commun nomrne curupicay donne , par 
incision, une grande quantite de lait gluant, 
et dont les entatts se servent en guise de glu 

= C'est l'arnyris elemifrra qu: produit cette gom•ne 
resine; on en apporte aussi une autre sorte d'Ethiotpie 
ou &Egypte. 	L'amyris elerniftra est , suivant Lin. 
nwus, uornme icicariba par les Brasiliens. ( C. A. "VV.) 
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pour prendre des oiseaux , avant qu'il ne se 
lige et ne devienne dur. 

Dans les Missions jesuitiques , et sur - tout 
dans celles de ]'Uruguay, on trouve en abon-
dance l'aguaraibay. C'est un grand arbre t  
slonik tronc est quelquefois aussi gros que 
le corps d'un homme.Se,s branches sont dpar-. 
•pillees, et ses feuilles , qui ne tombent pas en 
sliver, sont d'un vent encore plus clair que 
celui du saule, longues d'un pouce et demi , 
Iargcs de trois lignes , aigues et dentclecs , 
posees de deux en deux avec uric autre au 
bout. Quand on les frotte , it en sort une 
humidite gluante , dont l'odeur ressemble 4 
celle de Ia ter6benthine.La Fleur est blanche, 
disposee en grappes , tres - petite , et a ses 
graines dans une petite gousse. On cueillc les 
-feuilles en quelque terns que ce soil , mais 
sur-tout quand Parbre est cu flours. On les 
fait bouillir dans de l'eau ou dans du vin, pour 
en degager Ia resine : on retire les feuilles , et 
Von continue de faire bouillir le reste, jusqu'la 
ce qu'il ait acquis la consistance de sirop . 
c'est ce qu'on appelle baume d'Aguaraybay 
!lit. des Missions. tinquante arrobes de feuilles 
en produisent une de baume. Cbacune deo 
peuplades des indiens, du pays qui produit 

T. 4 	 V 
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cet arbre , est obligee d'en fournir toutes les 
annees deux livres au moins , destinees h l'apo-
thicairerie du roi a Madrid. Mais comme on 
n'a publie aucune notice sur ses vertus, et qu'il 
est probable que l'on fait des quiproquo dans 
son usage, it faut que je dise ici l'opinion 
qu'on en a dans le pays qui le proauit. 

On l'appclic orditiairement curalo todo 
( remede universe]) , farce qu'on le trouve' 
bon h tout. Comme avec Ic tents it s'en-
durcit dans les vases qui le contiennent , on 
le ramollit avec du yin tiede , et on l'applique 
sur les blessures avec succes. On croit que , 
pour guerir Ics faiblesses d'estomac , it suffit 
d'en frotter exterieurement la partic ; et que 
l'on guerit les maux de tote qui proviennent 
de fluxions on de catarres , en s'en frottant 
les tempes et lc butt de la tete. On suppose 
que son application exterieure soulage dans 
les coliqucs , dans les points de cute , dans 
les rnaux d'estomac ,dans les opilations , et 
dans les doulcurs produites par les vents; et 
qu'en en prenant matin et soir gros comme 
deux amandes avec du sucre , ce baume ar-
rete le crachement de sang et les diarrbees c, 
et qu'il gu6rit les faiblesses d'estomac. 	On.  
en duit la decouverte au josuite Sigisniond 
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Asperger, medecin de liongrie , qui exeria 
cet etat et celui de botaniste au Paraguay, 
dans les Missions, pendant quarante ans , et 
mourut apres l'expulsion de ses confreres h 
Page de i i z .ans. Apres avoir fait sur les in-
diens-;rs les essais qu'il voulait , it laissa un 
recueil manuscrit 	de r.teettes , oh it n'em-
ploya que des herbes du pays. Quelques gue-
risseurs (curanderos) du Paraguay en con-
servent des copies , et si on l'examinait , on 
y trouverait peut - are quelques speciliques 
nouveaux. 

Comme j'ai constamment joui d'une bonne 
sante , je me suis peu occupe de remedes. 
J'ai oui dire cependant qu'on trouvait Bans 
ces contrees , la rhubarbe , la canchalagua , 
la calaguala , le ceterac (doradilla)los ca-
bellos de angel , la cousoude ( suelda con-
suelda ,) et plusieurs autres plantes medici- 
Dales. H y en a une que Pon appelle pignon 
purgatif. 	11 est tres - actif , et it occasione 
quelquefois de violens vomissemens au bout 
de moins d'uu quart d'heure , quand on a 
mange la moitie (run pignon; et cette graine 
efi moil's grosse qu'unc aniande ordinaire. 
On pretend que le cute: du germe fait vo-
mir, que rautre purge par en bas, et que si 
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Pon mange la graine route entiere, on eprouve 
ii:la-fois l'un et l'autre effets. Passant.un jour 
sous un des arbres qui produisent ce fruit 
avec la gouvernante du Paraguay et sa fine, 
je leur expliquai Fetid qu'il produisait , et 
cela suflit pour qu'elles voulussent.cu faire 
l'essai. Elks en mcd:gerent un 'tout entier a 
elles deux, parce que ce fruit a tres-bon gout. 
Mais it n'y avait pas encore vingt minutes 
d'ecoulees , qu'elles en 	eprouverent l'effet 
toutes les deux et des deux manieres , et si 
precipitamment qu'elles, furent obligees de se 
soulager dans l'instant meme. Du reste , cela 
ne produit aucunes suites facheuses , et it 
suflit de. boirc du viii pour arreter tout l'effet 
de ce purgatif. On ilprouva une fois des fie-
vres tierces it l'A ssomption, et on se les guerit 
avec 'Infusion d'un 	cliardon si comnmn , 
qu'on le trouve meme dans les rues. La fleur 

' est jaune , elle "Assemble it celle du coque- 
licot , et die ftquatre grandes feuillcs. 	Le 
Pere Michel Entitle , cure d'Ytapita , qui 
s'occupe utt peu de medecine-pratique , m'a 

lassure que les feuilles d'uo.arbre tres-corr-
mutt clans tons Ics Bois, proattisaient le z4nge 
filet tire le jalap, 4 moi tie moil's de dose. • 

Je ne veux pas oublier tout-a-fait les plan- 
. 
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tes parasites. Les lianes, autrement 	nom-
mes Yszpos , •sont extremement multiplies 
dans les Bois ; ils montent et descendent 
sur les plus grands arbres, et 'Assent de 
Puna I'autre ; ils en embrassent quelque-
fois les troncs si etroitement en forme de 
spira;,, qu'ils semblent ne former avec eux 
qu'un seul et mime corps. 11 y a anssi une 
grande aboudance de' pinnies parasites appe-
leesileur de fair, parce qu'elles naissent et 
vivent sur les troncs et les branches des au-
tres arbres. Les unes soot recommandables. 
par la forme extraordinaire, on par la beante 
de 	'curs 	flews , et les 	autres 	par 	leur 
odour sup6rieure peut4tre h celle de toutes 
les autres fleurs. A. Buenos-Ayres , on en a 
sur les balcony. Parmi finnombrable multi-
tude de plantes grimpantes, it y en a pin-
sieurs qui couvrent entiimement les grand% 
arbres , et 4 Npoque •marcimie , 	les ornent 
d'ulte gamic gnantitd de &tors jauues-oran-
gees , et qui prodnisent le plus beau coup- 
d'oeil. 	On 	devrait 14..s transporter dans nos 
jarilins , oil je Wai jamais rien vu de si ra-
vissant. 

La Plante parasite  appelltie,9,wenbt:, pousse 

sty 	l'en6m.relmre 	la 	plus 	tSlev(ce 	des phi'; 
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grands arbres , lorsque leur interieur com-
mence h se pourrir. Son tronc est de la 
grosseur du bras et long de trois, h cinq 
pieds, et it y en a plusieurs sur chaque plante. 
Quelques - unes des ses feuilles inferieures 
se 	sechent 'et tombent 	toutes les flunks. 
Leur pedicule est tres-long ; elles scut d'un 
verd tres-luisant , lotiznes de plus de deux 
pieds, larges d'un pied , et elks ont des rai-
nures tres-profondes, qui leur donnent l'ap-
parence d'une main avec ses doigts. Cette 
plante produit un epi entierement scmblable 
it celui du mais, ainsi que les grains, que 
l'on mange assez ordinairement , parce qu'ils 
out le goAt un peu dour. Du haul de l'arbre 
oh ces plantes se sons fixecs , elles jettent des 
racincs droitcsa  tots neeuds, de la grosseur du 
doigt , el gni s'enfoneent en terve quelque-
fois apres slam makes autour du trone , et 
d'aulres fois en 	tonibatit 	perpendiculaire- 
merit. On les coupe par lc haul avec un con-
lean the en wavers ii ma roseatt, et leur ecorce, 
qui est tres - line, et 	qui 	se detache tres- 
aiseinctit , sort h faire taus les cables on cor-
dazes que l'on emploie pone la navigation' 
du Paraguay, sans autro preparation que do ' 
la puuiller si elle est suche. Cet. cordes salt 
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a bon marche , elks ne se pourrissent jamaip 
dans read ni dans la vase , et resistent bien 
aux efforts ; mais comme elles ne sont pas 
aussi fortes que celles de chanvre , on leur 
donne plus de grosseur. En_outre , elles souf-
frent beaucoup par le frottement , ou quand 
elles 	prentient 	quelques plis la sticheresse 
leur nuit. xos fregatrg out Cependant em-
ploye ces corder avec avantage dans les der-
nieres annees de cette guerre. Cette ecorce 
qui est d'un violet fonce, sert aussi a former 
des dessins en compartimens sur les mattes 
et les panicrs de roseaux. 

Les plantes , uommees generalement Pitas, 
cardas et caraguatas (alas), se trouvent en 
graudo abondance dans le pays, et it y en a 
quelqucs-unes de parasites, qui croissent sur 
les arbres, et mi:me a terre. Elks out tonics 
dans lcur interieur unc quantite plus ou mows 
grande d'eau , claire comic du cristal, tres-
fraiche , et gni sert souvent it Blancher la coif 
des voyageurs. .le ne nfoccuperai pas a les 
decrire touter, et je ne parlerai que de deux. 
Unlit/ , qui est la plus commune, se trouve en 
grande quantal; au bord des bois, et InCrtie 
thins les terrains dkieouverts ; nuts 	je crois 
qu'elle 111C 	s'etend pas jusqu'a la riNii.u. tht 

   
  



la Plata. ges feuilles ont la grosseur et la tar-,  
geur de celle de l'ananas, qui est si connu i 
mais elles sont plus longues et plus epineuSeS 
aux bords. 	La filasse qu'on en tire, est aussl 
beaucoup plus fine que celle que la pita pro-
duit en Espagne ; mais on n'en fait aucun 
usage. Quand le rejeton de la plante - doit 
produire du fruit, sets  feuilles sant de la plus 
belle couleur de nacre , quoique tonics les 
autres soient de la couleur de cclles de Pa-
flatlets; de sorte que les voyageurs pourraient 
croire aisement que c'est une autre espece de 
plante. Ce rejeton pousse en hauteur d'en-i 
Viron dcux pieds , Bros, et tout convert de 
petites flours, dont chacnne produit une dattc 
d'un ponce de grosseur et de deux de lou. 
grielir. ()mind elks soul. mires , elles out une 
belle couleur orangt5e, ct on les mange. 

L'autre pita s'appelle ybira. Son fruit res. 
semble beaucoup an fameux anan6s i mais it 
no vaut rien. Les feuilles sont pen epineuses1  
et out de trois it einq pica,: Ite long; Jew plus • 
gramle largeur est de dr.lp pouces, et l'epais- 
seur 	est 'pen comiideilitble. 	Cette plante ne 
viemt jamais dam les neux decouverts , mais 
tottl(!urs dans l'inttrieur de tons les bois du 
ParaguSy .011 arraclto on l'on coupe les feuilles; 
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Oh )es fait pourrir comme le chanvre; on en- 
1eve facilement avec les doigts la peau qui 

' recOuvre les deux cotes, et it ne reste- plus 
que la filasse que Pon appelle caraguati.Dnns 
vet coat, sans aucune autre operation, on en 
tire du Ill pour les souliers; ou bien, acres 
l'avoir un peu crepee sir un peigne forme 
de six h unit clous , o 	l'emploie pour cal- 
fater Ics batimens ou navires, preferablement 
au chanvre, parce que ce genre d.'etoupes ne 
se relache et ne se pourrit jamais dans reau. 
En voyant le earagnata, on dirait quo c'est 
du chanvre, en egard h sa finesse et it sa cou-
leur; et. it n'y a pas de doute qu'on no. pelt 
en faire des toiles h voile , des acres, des 
cables, et tont ce qu'on vondrait. Mutt anti, 
don Josef de Bustatnante y Guerra, tit fabri.. 
quer, avec du caragnata un bout de corde do 
la grusseur du ponce ; et 	Papua comp:wit 
avec 	un autre de la mein, 	grosseur,  , 	fa.. 
brique dans nos arsenaux avec du chanvre , 
celui de caraguata. se  trouva plus fort. 	je 
presume qu'il no prendrait pas aussi Wen le 
gutulrou; mais it Wen a pas bum till , puisqu'il 

'est phi% 	fort (pie le ellauvre ; et d'ailleurs it 
West pas snjet a se pourrir. .Te !tense aus, i 
gull cloit etre un pcu nwins flexible pour 1. 4 
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cordages destines- h la manceuvre,; mais je 
crois en mttme terns qu'il n'y a rien de meil-
leur pour les cables. 

On trouve au Paraguay un nombre consi-
derable de gouyaves sauvages, de deux on 
de trois qualites differentes. Cc sont des fruits 
tres-connus ; mais ils sont mangeaL:4, et rim 
de plus. On comptc al.-si dans le 'pays plus de 
douzc especes de fruits sauvages. Ili y en a 
elite:itres un appeki tarunni , de la grosseur 
dune petite prune, alorige et • ;old. On le 
cueille sur un arbre tri.s-commun , mais non 
sur les branches, comme h l'ordinaire. On le 
trouve sur le tronc , et milme sur les racines , 
lorsqu'elles sont h dileouvert. Les gees du 
pays mangent de tons ces fruits, et nulme les 
vantent beaueoup : mais, ir consulter mon 
gout, je trouve qu'ils ne valeta Ili les nelles, 
ni les jujubes, ni les arbousesfri les mores 
de ronee do nos pays. On troaT miss; de ces 
roncos au Paraguay : elks bout pen com-
munes, et no dounent pas de fruit. Mais dies 
CH doimeraient, si on les taillait on si on les 
fatiguait h coups de garde, comine on fait aux 
rosiers du Paraguay pour lolt faire produire 
des roses, oil, aims oda, it n'y err aurail pas 
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CHAPITRE VI. 

Des Veetaux cultives. 

• 

I t, est pronve, par de.,  manuscrits authen-
tiques , que le Paraguay fournissait autrefois 
du hle h Buenos-Ayres; mais aujourd'hui , c'est 
tout le contraire, payee qu'au Paraguay la 
terre ne produit tout au plus que quatre pour 
un. Comme on n'a pas en lc soin de changer 
les grains destines 	ensemencer, ils ont di:gi.3- 
nore , et.il y en a une grande partic qni soul 
petits, d'une couleur obscure, et dont on no 
peut faire aucun usage. Si l'on faisait venir de 
Buenos-Ayres du bid pour les semailles , la 
recolte serait plus abondante , et le grain de 
meilleure qualite ; mais la quantite u'cn serait 
jamais tres-grande , Farce que le climat est 
deja un pen chaud pour le firoment. 

A. MontevidCo 	le 	Me produit , 	auntie 
moyenne , douze pour un, et seize LI Bue-
nos-Ayres; c'est-:4-dire, h: double (peen Es-
pagne. N,  oiri mon • pinion sur la cause do 

	

cet exci:s de pruduit. 	Le grain du ble do 
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Buenos-Ayres et de Montevideo est presque-
de la moitie plus petit que celui d'Espagne i 
de sorte qu'en en semant un boisseau , on 
obtient presque le double d'individus.Ceux-ci , 
en supposant meme qu'ils ne produisent que 
le meme nombre d'epis , doivent avoir plus 
de grains dans chacun , d'apre 	. ..,..:Ate regle ., 	•  
generale , que la fecAndite des graines est en 
raison inverse de leur granileur. Quand bien 
mime on supposerait quela petitesse des grains 
du ble est un effet de la generation, parce 
qu'on n'en fait pas venir d'Europe pour la 
renouveler, ce qu'il y a de sfir c'est qu'on en 
fait lc nicilleur pain du monde. On observe 
dans le pays que lc ble qu'on recueille , dix 
lieues h l'entour de Buenos-Ayres, et sur-tout 
celui de la cite de San Ysidro et de la Gorge 
de  moron , ebt de cavilleure.qualitti et donne 
140 tie faritie. 

Confine sur la alto 	se teutriuualc de la 41  
niviere de la Plata , ou att1 rement dans les 
plaices do 	iquittevidtio , la latajeure 	pantie 
deli liabilaus est oecup6e du suit' des trou-
peanx et de irt preparation des cuirs et des 
sitiaiSdilm, tin n'y s.nte pas asset de ble pour 
la eousontroatiou , et ou en tire de Buenos- 
Ayro , ou de la cute du sod, pays dont on 

, 
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tstime la recOlte moyenne 4 cent mille fane- 
gues du pays , ce qui fait 2,19,30o fanegues 
de Gastille. La consommation annuelle de 
Buenos - Ayres est de 7o,000 fanegues du 
pays; le reste est exporte a la Havaue , au 
Paraguay, au Bresil , eta Pile Maurice. Les :.,., 
bergers ne 4.1ngent pas de pain, et vivent 
exclusivement t 	7;IT.,%.S. Ceux des Missions 
jesuitiques et du Paraguay sont dans le meme 
tas ; mais les laboureurs y font du pain do 
mils et de manioc, ou cassave. 

11 parait inutile d'avertir que depuis le 
24.` degre de latitude anstrale , en marchant 
vers le nord , pays dcijh tres-cbaud , ou ne 
doit pas s'attendre a reeolter du frornent. 
Cette plante trouverait un climat plus favorable 
au sud do la riviime de la Plata ; mais je crois 
que depuis le 40' degro jusqu'au detroit de 
Magellan , le terrain ne potarraii pa, en pro-
duke, pare() gull est trop sale. 

II est 4galement prouve qu'en 1602 , it y 
avail dans les environs de 1 A 2,_ssomption , ca- 
pitale du Paraguay, pros de deux millious de 
pieds de vigne , et qu'on en tirait du vin pour 
Buenos- Ayres. 'Wait: aujourd'hui , dans tout le 
pays quo je decris , it n'y a plus que quel-
ques treilles. La ville de Mendoza fouruit an. 
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nuellement h Buenos-Ayres et N MonteVideo 
5,313 barils de yin, et celle de Saint-Jean 
7,042 d'eau•de-vie de yin, d'apres le resultat 
que j'ai pris des cinq dernieres =tees de 
paix : le reste s'apporte d'Espagne. Ces de'ix 
villes sont situees sur la croupe des A -;des , 
vers la frontiere du Chili. 	ar. 

  
Les babitaes  se fae.,,er.:—.' sans doute de 

la culture des vignes, parce que les raisins y 
sont tres-exposes aux ravages des fourmis , 
des papillons, des gapes et d'autres insec-
tes, et N ceux des quadrupedes excessivement 
multipli4s dans le pays ; et parce qu'aussittit 
que les troupeaux se furent multipli4s, it leur 
fut facile de se procurer des liqueurs par 
l'41change de leurs cuirs ou de leurs suifs. 
Cette derriere manire nittrne est plus con-
forme h leur faineantise naturelle , si enracinee 
chez eux , et qui fait que l'on n'y trouve ni 
agriculteurs ni moissonucurs. Le gouverne-
ment est oblige de faire couper les bles de 
force. Ajoutez h cela que les espagnols ont 
commence N imiter his negres et lcs indiens , 
qui aiment peu lc via , et preferent l'ean-
de-vie. 

On cultivait le tabac depuis le 29.e degre 
de latitude en tirant vers le nord. Cette cul- 
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Lure produisait au tresor public, par le moyen 
de differens droits , soixante !ale piastres 
fortes par an , sans exiger d'augmentation 
parmi les employes des finances. Le tabac 
c;rculait librement par-tout. Mais en 1779 , 
on -6:lblit une regie , qui ne rend que peu , 
ou presq-t,---r:Pu au tresor public. Oa y em-
ploie une multi,* de ,.ens qui pourraient 
faire attire chose ; le' iouvernement est fa-
tigue de reclamations , de comptes et de 
monceauk de papier ; les commercans et les 
voyageurs sont assujetis h mile formalites ; 
enfin , it vaudrait bien micux que ron n'eat 
jamais pense h tut pareil etablissement. Le 
tabac du pays parait avoir bon goat et peu 
de force. Le projet etait de tirer de cette 
colonie les vingt mile quintaux que con-
son-uncut les bureaux d'Espagne ; mais on 
ne calcula pas le nombre de bras sar les-
quels on pourrait compter ; on .ne fit pas 
attention que les cultivateurs, n'etant point 
eselaves , se. feraient payer plus cher ; on 
()Alia , qu'assujetir 'an monopole la vente 
d'une plante , c'etait h-peu-pros la metre chose 
que la detruire eatierement. Fit effet , lors-
que le commerce du tabac etait Libre , on 
en exportait plus de quiuze milk quintaux 
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par an , et aujourd'hui on ne peut pas s'en 
procurer cinq mile , qu'il faudrait pour les 
petits bureaux. 

Dans les provinces du. Paraguay et des Mis-
sions jesuitiques , on cultive la canne a su crP  
et le coton , quoique ces deux recolte- Jou f-

frent beaucoup des preiniees e-^:--- ..". 'lama's 
elles ne sont consil.;cabl..n  es , • arce que la cul-
ture se reduit a peu de chose , et qu'on n'y 
a point de machines pour fabriquer le sucre 
en grand comme ailleurs. Malgre I'iniperfec-
tion de sa fabrication , le sucre y est de tres-
bonne qualite , et on en exporte, quoique en 
petite quantite , pour Buenos-Ayres. Le ter-
rain de cette derniere vile n'en produit point , 
et l'on tire de la Havane et du Bresil ce que 
le Paraguay ne peut pas fournir. Mais les ba-
bitans de cc &ruler pays trouvent plus do 
profit a tirer de leurs mules a sucre de la 
melasse et de l'eiu-de-vie , dont le debit est 
considerable. On exporte aussi un peu de co-
ton , parce que lcs femmes de Buenos -Ayres 
et de Montevideo ni_ se piquent pas d'etre 
grandes fileuses. Mais presque tout ce coton 
reste clans Pendroit mettle oil on le recolte 4, 
et on en fait do la toile si 	grosstere , qu'h. 

• peine peut-on l'employer pour des chemises 
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d'eselaves ou de pauvres. Il est vrai que la 
Mature et les metiers sont tres - imparfaits , 
puisqu'on connait a peine le rouet et la que, 
nouille, ainsi qUe la rainure pratiquee au bout 
du fuseau. Le metier, le peigne et autres ins, 
iii.Alens du tisserand n'y sont gueres plus con- 
Ems. l'i;,-.1444. egal ern en t beaucoup de peine et 
de terns peru; debarr*ser le coton de ses 
graines , et pour l'ai-c nner. La premiere ope-
ration se fait entre deux cylindres , et la se-
conde avec un aro.. 

La mandioca ( manioc) 1  , vient aussi tres- 
Lien au Paraguay et aux Missions jesuitiques. 
Il y en a deux especes. La mandiocue pousse 
un grand nombre de racines tres - longues ; 
le jus ou eau qu'on en exprime fait rnourir 
les cochons qui en boiveut ; la meme chose 
leur arrive s'ils mangent la racine dont ori 
vient de firer le 	jus. On dit qu'iI en arri- 
verait autant 'a un Itomme. Mais on ne la 
cultive , et memo en petite quantite , que pout, 
se procurer l'excellent amidon que ce jus 
produit par precipitation ou de" Les por-
tugais ne mangent pas d'autre pain que cette 

, 
' Cette Plante est le jatropha manihot de Linnet , 

pppele en francais le rnedecinier a cassaye. (C. A. \V ) 
J. 0. 	 10 
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racine meme , dont ils expriment le jus apres 
I'avoir rapee, et qu'ils font rotir:ils l'appellent 
farina. L'espece de mandioca (manioc ) que 
l'on cultive le plus, a des racines blanches ou 
d'un blanc jaunAtre : on Papprete de differentes 
facons , sans avoir besoin de la raper ni

z
r7,, 

expriiner le jus. Cette espece de rste:-/a est 
connue de tout le mqpde , et f:Lit le bonheur 
de tous les pays ou on'i;-,.-Jave. Il serait done 
tre.s.'a-propos de tacher de la naturaliser -dans 
les provinces meridionales d'Espagne et dans 
l'ile de Mayorque. Cette plante salt pour 
assurer la nourriture du pauvre. Mais comme 
it lui faut un climat assez doux , on ne la 
trouve pas au-del'a du 29.e degre du cote du 
sud , non plus que le tabac , la canne a sucre 
et lc colon. 

Le ,mais reussit tres - bien dans toutes ces 
contrees ; mais, au Paraguay, j'en ai vu de 
quatre especes, independamment meme de 
la varike des couleurs, rouges ou violettes. 
Celle qu'ou appelle abaty-ty ( mais blanc ) , 
tie differe point des deux autres que je de-
crirai, pour sa plante, pour son epi , ni pour 
ses grains ; mais ces grains Mint blancs , et si 
tendres qu'il  sutlit de les rotir un tpeu pour 
les manger en guise de pain, parce qu'ils s6 • 
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brisent sous la dent , et se machent avec la 
plus grande facilite. L'abaty-tupyr ne differe 
du precedent qu'en ce que ses grains sont 
beaucoup plus luisans, jaunatres , et si durs.  
qu'on ne peut pas les manger de la meme ma- 

"S.. 're que ceux du premier. Ordinairement 
•ou 1;,zg !pile dans un mortier de Bois , avec 
lin pilon-  as 'a memematiere, en les 'frap-
pant obliquera,:i.7.,e 4  maniere a enlever !a 
peau exterieur.e, et sans briser les grains, qui 
restent entiers, au moins pour la pl apart. C'est 
dans cet e tat qu'on les met au pot , comme 
des pois ou des haricots. On en fait aussi le 
ragoiit a la lessive, que les habitans du pays 
ainient taut, et qu'ils appellent mazamo rra . 
Enfin les gens la pays font une foule de mets 
et d'espetes de pain 	differentes , .en em- 
ployant pour chaque objet respece de mais 
convenable, parce que chacune a ses avan-
tages respectifs ; et je crois merne que rune 
croit plus vite que l'autre. 	• 

Comme je n!ai pas eu occasion de voir sou- 
vent respel 	ce de mais appelee abaty-guaicurti, 
je presume qu'on ne la croit guere superieure 
aux 	autres en. qualite. Elle est 	cependant 
singuliere. En eget , quoique repi soil abso-
lumeut semblable a celui des procedentes, et 
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qu'il .ait la meme enveloppe, chaque grain 
est envelope a part par de petites feuilles 
qui ressemblent entierement aux grandes qui 
enveloppent l'epi entier. Je ne me rappelle 
pas le nom qu'on donne a la quatrieme es-
pece , dont la tige , beaucoup plus mince Q,- r' 
terrnine , non par un epi , mais com-A le — r • 
millet, par une espece de dis4

9kritne h plu-
sieurs cordes , dont cli.i,r- „,----7-. ebt couverte de 
grains absolument sernblables h ceux du mais , 
mais plus petits: J'ignore aussi les usages par-
ticuliers auxquels on peut l'appliquer. Je sais 
settlement qu'en faisaut bouillir dans de la 
graisse ou de l'huile cette espece de discipline 
qui contient les grains, ceux - ci crevent tous 
sans se separer,  , et qu'il en resulte un superbe 
bouquet ; capable d'orner la nuit la tete d'une 
dame , sans que l'ou puisse recounaitre ce 
que c'est. J'ai souvent mange de ces grains 
ereves , que je trquvais tres-bons I. 

. Les botanistes ne distinguent qu'une seule espce 
dans le genre mais, zea mays de Linne , et raeprochent 
it Tournefort de l'avoir , aiusi que le ble, subdivise en 
un grand nombre d'especes. Alais, ily a dans le mats 
comrne dans le ble , un grand nombie de varietes que 
l'on designe par la couleur, sous les noms de rouse, 
violet, bleu, noir, btgarre; ouchine-faune roux, Mane, 
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• On trouve par-tout dans ce pays plusieurs 
especes de bonnes patates douces (batatas) 1  5  
it y en a de chairs blanches, de jaunes et de 
violettes. Celle qu'on appelle Abayibacue , 

''t'a- 	de la 	grosseur du 	mollet , et 	longue 
cork 1,...!p_iambe. Sa peau cst rougeatre , la 
chair blarich'i 're et le ,gout en est excellent. II 
serait possible 'efignle avantageux de trans-
portertoutes ces especes en Europe *. J'en dis 
autant de huit on neuf especes differentes de 
calebasses d'un gait plus agreable que celles 
d'Espagne , sur-toutlorsqu'on les fait griller 
sur la braise , quand elles sont seches. On 

Cependant presque toutes ces varietes sont acciden-
telles, et se reduisent en Europe a deux principalcs qui 
meriteraient peut-titre le rang d'especes : l'une est le 
mais precoce 	cultive et) Italic 	dans les environs de 
Turin et de Milan , I'autre est le mais tardif qui com-
pose les grandes cultures de ce graminde dans le midi 
de la France. Toutes Ies recherches que l'on a faites 
concourent a prouvet que cette plaute est originaire du 
Nouveau Monde, et qu'elle n'etait connue dans aucune 
des parties de l'ancien avant le 15.e  siecle. (C. A. W. ) 

' Convolvulus batatas de Linne, ou.liscron batate. 
• (C. A. 'W. ) 

2 Je crois qu'on cultive cette plante en Espagne; les 
essais que l'on a faits pour la naturatiser dans le midi 
de la France, n'ont pas jusqu'ici dt4 tres-heureux. 

( C. A. W.) 
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pourrait egalement tirer de ce pays une,mul-
titude. d'especes de haricots , et principale-
merit ceux qu'on nomme pallares , qui soul 
les meilleurs , qui produisent beaucoup , et - 
qui out des couleurs tres-variees. II y a:  ail3i 
tin arbuste qui resiste a l'hiver, et (1-93:-,:t duit - 
des haricots tres-petitc̀4,  mais Alicellens.-Par- 

-*,,Te• tout on seine d'autres vegetatric tres-utiles r 

tels que des feves, des lentilles , des petits 
pois, des alberjas , et du many ou manduhy 
(aracbide ), que l'on commence a. cultiver em 
Espagne pour en extraire l'huile. 	C'est ce 
que l'on ne fait pas dans cette partie de 
l'Amerique. On se contente de 1e griller, et 
de l'employer aux mimes usages que l'a-
mande ou la II oisette en Europe I. 

A propos d'huile , je vais parler du tar-
tago , que je crois connu ailleurs sous le nom 
de patina christii. Personae ne cliltive cette 
plante ; mais on, la trouve toujours a cote 
des maisons , des fermes ou des jardius , et 
je ne me souviens pas d'en avoir vu dans. 

' La culture de cette plante , qui ust l'arachis hypo—
gea de Linn, a ete essayee dans le midi de la France,. 
et en italic dans les environs de Rome. ( C. A. W. ) 

C'est le jatrophu curcas de Linne, ou meclicinier 
riciu 'au cathartique. (C. A. W. ) 
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les deserts ; ce qui me fait soupcoimer qu'elle 
est du nombre .de celles qui croissent par- 

- tout ou it y a des hommes. On en trouve 
dans tous les endroits peuples. II y en a au 
'1'.'s: ;*,uay de 	deux 	especes , qui ne 	din- 
reue-q -e..paree qUe. l'une des deux est plus 

. grande , et qi..0,ses graines le sont h propor-
tion. Il y avaitim-14Sliame qui en rarnassait, 
et qui, apres les avoir pilees dans un mor-
tier,  , et fait bouillir dans de Nail, fabriquait 
d'excellent savor avec de l'huile 	qui sur-, 
nageait. 	 _ 

Quoique dans ce pays les amandiers et les 
pruniers croissent rapidement 	et dontieut 
beaucoup de fleurs , jamais ils ne produisent 
nn seul fruit. C'est aussi h peu pres le cas 
des pechers au Paraguay. Mais dans la pro-
vince de la riviere de la Plata , cet arbre pro-
duit beaucoup de fruits, que l'on vante trop. 
Depuis quelque terns , on a pone t Buenos- 
Ayres quatre on cinq especes de pechers in-
connus en Europe , ht qui nous viennent du 
Chili et d'autres endroits d'Amerique : il se-
tait hon de les kransporter en Europe, parce 
qu'il y en a de bonnes. II h'y a egaIement 
que.pen d'annees que l'on y counait l'abri-
cot;er nomme damas ; et qui est asset bon: 
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11 parvint par basard dans le pays une rietitd 
taisse de graines de cbonx et de laitues qud 
l'on envoyait d'Italie. La personne qui la recut 
y trouva  deux noyaux de damas; et ne les 
connaissant pas , elle les sema pour voirrut." 
qu'elles produiraient. Telle est . Por,if_irL de 
!Introduction de ces damas dareia province 
de la riviire de la Pnkg r-rmr' 

Les poires n'y valent pi grand'ebose , et 
les cerises rien du tout. Ihn'y en a point an 
Paraguay. Les oranges et autres fruits ahalo-,  
logues sont abondans et tres-bons , depuis le 
trentieme degre en avancant vers le nord i  
quoiqu'on ne greffe pas les arbres qui les 
portent. Mais en avancant vers le sud , la 
qualite diminue , et les orangers sont moins 
ilombreux et plus petits. La pacoba ou le 
bananier de differentes especes se multiplie 
avec facilite au Paraguay, et jusqu'au vingtA 
scptieme degre : mais it donne peu de fruit i 
parce qu'il est sensible au froid , et qu'il se 
gele facilement. 11 en arrive autant h la piña 
ou ananas , qui cependant s'etend davantage 
du cote du sud. Les pommes sont bonnes 
4 MonteVideo , mediocres h Buenos-Ayres , 
et les pommieks ne produisent pas 'de fruit 
ku Paraguay. 11 y a.  par-tout des figues , des 
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t o'ings et des grenades; mais la qualite ett 
est mediocre et meme inferieure au Para-
guay.  Cette derniere contree ne fournit pas 
Lion plus• d'oliviers : mais h Buenos-Ayres ; 
-.11:., reussissent aussi - bien ou mieux, qu'en 
Espa6ne , et ils donnent du fruit toutes les 
annees. 	4, , 

Dans la provn_.::—I1,e la riviere de la Plata; 
le melon est tout au plus mangeable , et il 
ne -vaut rien dans la partie 	septentrionale. 
Le melon d'eau est meilleur dans certains 
endroits que dans d'autres ; et cela ne de-
pend point de la latitude, mais de la localite, 
Ce fruit a toujours , dans le pays que je de- 
Cris , le double plus de graines qu'en Espa-
gne ; et pros de l'Assomption et ailleurs , it 
a moins de chair que de graines. Il u'y a 
de fraises que dans la province de la riviere 
de la Plata ; et encore son t-ce de ces grosses 
fraises insipides que l'on' appelle frutillas. 
Le chanvre et le lin reussissent bien dans 
cette derniere contree; mais on ne les y seine 
que pour la sraine , parse qu'il en cotiterait 
trop pour exploiter la filasse. Les legumes en 
general Y vienuent plus ou moins hien , sui-
vant la latitude. Mais du cute des Missions 
iesuitiques et du Paraguay, on en some pcu, 
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On y cultive le riz clans des terrains secs, 
et l'ou en recolte assez pour la consommatiort 
du pays.. 

On 	pourrait 	sans 	doute 	cultiver 	l'afiil 
( indigp ) du cote du nord , puisque cettS ' 
plante .y croft d'elle - meme , et y .,est com-
mune. On pourrait egalementri recolter de 
la soie ; si on 	y .introtkrisr...;:c 	le ver cfui la 
produit , puisque le murier •y vient naturelle-
nient. J'en dis autant du cacao et du cafe ; 
mais la faineantise et la paresso generales , la 
aerie des journees , le goi,it pour la des- 
truction et le .gaspillage qui 	caracterise leg. 
hahitans du pays , leur peu de besoins, lour 
defaut d'ambition, l'esprit chevaleresque qui 
dedaigne et mciprise meme toute espece de , 
travail , le manque d'instruction , la bullite 
des gouverneurs, , et j'incroyable imperfec- 
tion 	des instrumens, contribuent h rendre 
presque impossible toute espece d'ameliora-
tion. Au,Paraguay et aux Missions , on n'a 
d'autres pioches que de gros os de cheval on 
de• vache,que l'on ajuste au bout d'im man-
che. La c,harrue se reduit h tin baton pointu, 
que chacun arrange h sa maniere. 11 en est 
de meme du joug et des autres ustensiles de 
labourage. 11 est vrai gull en arrive autant 
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dans presque tons les metiers : l'orfevre fa-
brique ses creusets ; le mdicien ses cordes 
et sa guitare ; et., dans chaque maison par-
ticuliere , on fait la chandelle , le savon, les 
confitures , les remedes, les teintures , enfin 
tout ce dont on a besoiu. 

Quant aux fi.•urs cultivees , on en a quel--
ques-unes d.'Europe , el enteautres , a Buenos- 
Ayres , on possede • les plus grands ceillets 
du monde. Mais je me conterrterai de dire 
id un mot de quelques -flours americaines• 
L'ariruma est tine espece de jacintbe jaune, 
d'une odeur si agreable. qu'il y en a pen 
de superieures. La diamela est, sous ce rap-
port , peut-titre la reine des flours;  C'est un 
huisson qui en donne beaucoup et pendant 
long - tems ; chacune est composee de plu-
sieurs petites , 'groupees ensemble et blan-
ches. La plante est delicate , et ne produit 
point de graine ; mais on la multiplie par 
marcotte. La peregrina est egalement incon-
nue en Europe , oh elle jotterait tin brillant 
role par la beanie de ses nombreuses fleurs , 
hien jaspees de rouge ,ct de blance 	Elle n'a 
point d'odenr, et se multiplie facilement de 
g rain es. 
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CHAPITRE VI/. 

Des Insectes. 

1E commencerai par observer que les in. 
sectes 4tant des animaux tres-petits., dont les 
especes sont innombrables , et dont. les pro-
cedes se derobent ordinairement a la vue , il 
n'est pas possible d'en donner nue descrip-
tion exacte et complete. Cela serait encore 
plus difficile pour moi , qui n'ai rien la de ce 
que les autres ont ecrit sur cette matiere , 
et qui etais °wipe dans mes voyages de com-
missions importances de la cour et des vice-
rois. Je ne ferai done que ce que je pour-
rai , c'est-a-dire que je donnerai des obser-
vations sur quelquee especes 3 je me conten-
terai d'en nommer d'autres, et j'en oublierai, 
en quelque facon le plus grand nombre. 

Les naturels du pays distinguent les abeilles 
des guepes , et en font deux families diffe- 
Eentes. Its disent que les dernieres pivent et 
tie fontpoint de cire , et que les autres font 
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de la cire et ne piquent point T. Quant a moi ; 
j'ai au une espece qui pique , et qui cepen-
dant fabrique de la cire : c'est ce qui arrive 
aussi .a l'abeille d'Espagne ;. et , en adoptant 
les principes des babitans du Paraguay , ces 
deux especes seraient intermediaires entre les 
deux families. quoi qu'il en soit , je n'ai pas 
assez de connaissances pour etablir une bonne 
division entre elles , et je me bornerai 'a dire 
ce, que je sais. Je regaiderai done comtne 
abeilles celles qui , ne sacbant ou ne pou- 
'rant pas construire les parOis extcirieures de 
leurs demeures , profitent de celles qu'elles 
trouvent toutes preparees dans le creux des 
arbres , oil elles fabriquent leurs rayons ; et 
j'appellerai guepes , celles qui construisent 
elles-rnemes leurs habitations,a Nxterieur et 

i Les abeilles aussi bien que les guepes ont un ai-
guillon; ces dernieres ne font point de cire : la confi-
guration des organes de la bouche , des antennes des 
Giles et des pattes differe dans ces deux families d'in— 
Sectes, et c'est de ces parties que les entomologistes ont 
tire les meilleurs caracteres pour les .distinguer. On les 
trouvera exposes en ddtail dans r Histoire naturelle des 
insectes y par Latreille ,:qui fait suite au Buffo!' de 
Sonnini , dans le systema Piezatorum de Fabricius , et 
iMus  le, Faune ParUienne que j'ai publiee. (C- it. W.) 
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h l'interieur , et a la vue de tout le monde '': 

On dit que rabeille , et je crois meme la 
guepe d'Europe , n'ont qu'une seule femelle 
par ruche, avec une multitude de males pour 
la f6conder 5 que cette femelle unique est 
la reine , la maitresSe , la erectrice et la mere 
de toutes les autres; que le reste des individus 
est neutre ou sans sexe , et qUe Ips ruches se 
multiplient par les essaims qui en sortent 2. 
A dire vrai , je ne saurais parler de toutes 
ces choses, ni assurer si dies ontlieu ou non, 
a l'egard de Ines abeilles; mais je ne doute 
nullernent que le cOntfaire n'arrive a mes 
guepes , dont les individus soot tons males ou 

2 Cette distinction manque de precision , car it y a 
des gapes, telle que la gape commune, ou vespa vul-
garis , qui , comme les abeilles , no' construisent pas 
l'enveloppe exterieure de leur demeure , mais se creu-
sent en terre une habitation; et it y a an .contraire des 
abeilles qui construisent l'enveloppe exterieure de leur 
derneute : tclle est l'abeille amalthee decrite. en premier 
par Olivier. ( C. A. W.)' 

2  11 y a parmi les abeilles une femelle , plusieurs 
males , et un tres-grand nombre de neutres. J'ai donne, 
i la page 152 de la Faune Paristenne , l'abrege deThis-
toire naturelle de l'abeille d'Eu:ope , d'apres les obser-
vations les plus recentes. J'y tenvoie le lecteur. 

( C. A. W.) 
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femelles comme a l'ordinaire , et comme dans 
les autres insectes .et les autres animaux. Je 
parle des guepes qui travaillcnt et qui viveut 
en communeute , parce qu'il y en a•beaucoup 
d'Autres especes dont les individus sont soli-
taires, et se flicondent peut-titre eux•memes , 
comme nous le verrons g. 

On connait au Paraguay jusqu'a sept es;-
peces d'abeilles : la plus grande l'est du double 
de celle d.'Espagne , et la taille de la plus pe- 

. II y a parmi les guepes proprement dites -, et sty-
tout celles qui vivent en socidte , trois sexes, des mtdes, 
des femelles ct•des neutres , comme dans les abeilles. II 
leexiste aucun insecte ni aucun animal connu qui puisse 
se reproduire lui-meme , et sans l'accouplement ou du' 
bcoins fa participation du m5.1e,et d'une femelle. Les 
femelles des poissons produisent des ceufs sans accou-
plement ; mais pour etre fcondes , it Taut que le male 
verse dessus sa liqueur sjminale. Tous les insectes se 
reproduisent par accouplement. Bonnet a cependani 
observe qu'une femelle de puccrou , apri.s etre accou-
plee avec le male, produisait des petits qui avaient la 
faculte 'd'engendrer sans accouplement , et ainsi de 
suite jusqu'a la neuvieme generation. tine fernelle d'a-
raignee , apres s'etre accoupleeavec le male, fait plu-
sieurs pontes productivC's a plusieurs Laois criutervalle , 
Sans avoir besoin de slaccoupler de nouveau. Je me 
quis assure de ce fait cnrieux par des experiences tres- 
*xactes. (C. A. W.) 

   
  



( i6o )  
tite n'egale pas le quart de celle de li mouebe 
commune. Aucune d'ellesne pique ' , et toutes 
font de la cire et du mid. D'apres ce que j'ai 
vu , ce miel a la consistance d'un sirop epais 
de sucre blanc. Il m'arrivait assez souvent 
Wen faire. fondre un peu dans de l'eau , 4) 
soir,  , poUr meservir de boisson , parce que, 
outre son bon gout , ce miel a la propriiete 
de rafraichir l'eau , du moins en apparence, 
Mais celni que produit la grande espece n'est 
pas aussi bon, parce qu'il prend assez souvent 
le goat des petales de fleurs 	que l'abeillc 
cnleve en le recueillant , et que merne elle y 
mete quelquefois. Le mid d'une autre. es, 
pece , appelee. cabatatd , donne un violent 
oral de tete , et cause une ivresse au moins 
aussi forte que celle que produit l'eau-de, 
vie. Celui d'une 	autre occasione des con, 

• 
1 Probablement qu'aucune n'est feroce et ne cherche 

a piquer, ou pique faiblement; car toutes les abeilles , 
sans exception , sont pourvues d'aiguillon. Mais it fat4 
bien que les abeilles du nouveau continent aient ce 
caractere particulier d'avoir un aiguitlon peu offensif , 
ou .doot elles font peu d'usagei car Pison parle aussi 
d'une abeille assez grande norgrode eiricu , qui fait de 
bon miel , et ne pique pas., Barrere ( dans sa France 
equilioxiale) dit aussi la meme chose de son apis sj-I 
ve4tris. (C. A. W.) 
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*ulsions et les plus violentes douleurs , qui 
se terminent au bout de trente beures , sans 
produire aucunes suites facheuses. Les gens 
de la campagne connaissent bien ces deux 
especes nuisibles , et Hs n'en mangent pas le 
mid , quoique le gait en soit aussi bon que 
eelui de toutes les autres, et que la couleur 
soit la meme. II y a une espece d'abeille , 
plus carree et plus petite que celle d'Europe , 
qui ne depose pas son miel dans des rayons, 
mais dans de petits vases de 'cire spberiques , 
de six lignes a-peu-pres de diametre. J'ai vu 
transporter du Tucuman h Buenos•Ayres une 
ruche de cette espece, c'est-h-dire a la dis-
tance de plus de deux cents lieues. Peut-kre 
pourrait-on transporter cette espece en Eu-
rope, ainsi que toutes cellos ,que l'on trouve 
en Amerique I  en les emharquant lorsque leur 
provision de miel est abondante. Cette subs-
tance est un des articles les plus considerables 
de la nourriture des indiens qui vivent dans les 
bois ; et de plus, en la delayant dans de l'eau 
et l'y laissant fermenter,  , Hs se procurent une 
boisson enivrantq. 

Quant h 14.  cite , celle que j'ai vue est jau- 
, natre , beaucoup plus foncee que celle d'Eu-

rope , et plus molle. On ne l'emploie que 
L a. 	 11 
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pour les 4glises de campagne et pour celles 
des Missions crindiens. On ne sait pas la 
blanchir. Mais celle de la grande espece , 
dont les habitans de Santiago del Estero re-
cueillent par an quatorze mille livres sur 
les arbres du Chaco , est plus blanche , et 
si ferme qu'on y peut meler jusqu'a la moitid 
de suif. Si l'on elevait cet insecte dans des 
ruches , on pourrait exporter beaucoup de 
cire en Europe '. 

' Des observations recentes de Huber Pere, sur la 
formation de la cire par les abeilles, inserees dans le 
6.e vol. des Actes de la Societe Linneenne , it resulte : 

i .. Que la cire vient du mid ; 
2.* Que le miel est encore pour les abeilles un 04 

meat de premiere necessite i 
3.0 Que les flours n'ont pas toujours du miel comme 

on I'avait imagim;; que -cette secretion est soumise aux 
variations de fatinosphere , et que les jours oil elle est 
abondante sont tres-rares dans nos climats; 

4.0 Que c'est Ia partie sucree du mid qui met le.4 
abeilles en etat de prodnire de la cire; 	, 

5.. Qne la cas9onade produit plus de cire que le mint 
et que le sucre raffia; 

6.° Que la poussiere des etamines ne contient pas 
les principes de la tire; 

7.0 Que ices poussieres ne sont pas la nourriture des 
abeilles adultes , et que ce 'fest pas pour elles qu'elles 
font cette recolte ; 

$ 
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Voilh h quoi se reduit tout ce que je sali 

sur ces abeilles. Corinne elles vivent dans . le 
grauds bois , et le plus souvent a une alai 
vation Considerable , it n'est pas facile d'ob,  
server leurs operations. J'ai &pendant re-', 
marque que quelques-unes des petites espeees 
iteincOrnmodaient clans .  les bois , en venant 

8.. Quo le pollen ou la poussiere des e'tamines leup 
fournit le seul aliment qui convienne a leurs petits : 
mais it faut que Bette matiere subisse une elaboration par-
ticuliere dans l'estomac des abeilles , pour etre convertie 
en an aliment toujourS approprie A lane sexe , a leer 
age et a lours besoins, puisque lei ineilleurs microscopes 
ne font point voir les grains du pollen , ou lours enve1 
loppes , dans la bouillie que les ouvriers leur preparent, 

Les observations de Huber fits, sur les bourdons , 
genre bornbus de Latreille , ont confirms ces resultats , 
et ont montre de plus : 

1.0 Que la cire sort du corps des bourdons en tres+ 
petite quantite A-la-fois , et par les vides que laissent 
les anneaux ecailleux dont le corps de ces insecte& est 
garni en-dessus et eu-dessous; 

2.° Que leur cire sort de leur corps un instant apres 
qu'ils ont mange du miel 5 

3.. Que les femelles font une plus grande quantitd 
de cire que les autreN individus; 

4.° Que les ruzlles` paraissent en faire, ainsi qua lei 
ouvrieres et les femelles , mais qu'ils ne soot pas ins• 
truits 4 l'employ er a clifferens usages. (C. A. W.) 
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Me surer la sueur sur les mains et sur le 
visage'. A. propos de cire , je dois dire gull 
y en a une qualite heaucoup meilleure , plus 
blanche et plus ferme , fabriquee par de pe-
tits insectes en forme de boules qui ressem-
bient h des perles , et qu'ils collent - rune 
contre l'autre , en assez grand nombre , sur 
les petites branches du guabiramy , exclusi-
vemeut h toute autre plante. Ces branches 
appartiennent it un arbuste en buisson de deux 
ou trois pieds de haut , et qui produit le mil-
leur fruit du pays. Ce fruit est aromatique , 
plus petit qu'une petite cerise , et ressemblant 
pour la figure et pour la couleur , it la goyave 
ou it la grenade. 

1 Latreille est le premier qui air etabli des caracteres 
distinctifs entre les diff4rentes especes d'abeilles, tart de 
l'ancien que du nouveau continent. On doit consulter, 
A cet egard , les deux savans memoires qu'il a publies 
dans les 4nnales du Museunz, tom. iv, pag. 383 , et 
torn. v, pag. 161. D'apres ses observations, on petit dire 
qu'en general les abeilles du nouveau continent out 
l'abdonien beaucoup plus court que les n6tres ; sou 
plus grand diametre transversal ne surpasse et n'egale 
meme pas sa longueur ; sa figure es'. plus arrondie; aussi 
les ailes superieures paraissent- elles plus grandes ; les 
panes posterieures different et se rapprochent de genes 
de nos bourdons. ( C. A. W. ) 
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J'indiquerai once especes dd guipes , et je 

ne crois pas les connaitre toutes.Je n'ai eu 
occasion de voir qu'un seul guepier,  , cone et 
suspendu a un tronc de la grosseur du bras : 
it etait presque spherique , de deux pieds de 
diametre; it fallut le couper h coups de hache , 
parce que, dans quelques endroits , it etait re- 
-couvert de quatre pouces d'argile bien petrie. 
L'interieur etait compose de rayons de cire , 
qui renfermaient de hon miel. La guepe etait 
.noiritre , plus carree que celle d'Europe , et 
presque de la meme taille : elle pique moires ; 
et je ne sais si elle se multiplie par essaims , 
quoique je le presume % 

i Cet insecte n'est point une guepe , mais Men cer-
tainement une abeille. La description que l'auteur en 
donne , et les details qu'il ajoute sur sa maniere de ni-
difier, me font croire que c'est la me'nte que l'abeille 
amalthee decrite par Olivier, dans l'Entyckpedie me:. 
thodique , et par Latreille , dans les .dnnales du Mu-
seum, tom. v, pag. I 76. M. Coquebert l'a figuree dans 
ses Must. Iconogr. Insect. Dec. 3. tab. 22, fig. 4. 
Quoique la division pricedemment etablie par M. d'A-
zara Fait conduit kde faux resultats , it n'en est pas 
moires vraique, jusqu'a un certain point, elle est fondie 
en raison , et que les abeilles dont it est id question 
forwent en quelque sorte la nuance ou le passage des 
abeilles au: gapes ; et qu'on reconnait la cette gra— 
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„ Toutes les gapes suivantes piquent hor-

leent. La plus commune , qui ,esisle.cou-rib
14

rn  
leur orangee; et plus grande que cello d'Espa-
gne l iabrique des rayons absolument serribla-
bles i rellerci , quoique plus grands., Elle en 
trouye la matiere dans le Bois it derni-pourri et 
sec, dont elle rouge 14 surface, le matin., longue 
la rosee l'a un peu'attendri , et dont .elle forme 
de petites boules 4 fqrce.de terns..11- n'y• a que 
deux guepes qui mromenceut leurguepier 
par une espece de Wicule qu'elles attachent 

dation insensible et 	ces rapports 	multiplies *quo It 
nature A 4tablis entre tons les titres. Eu .elret; les abates 
dont l'espece nommee amalthe'e est le type 	ifon-seule- 
ment composent , comme les guepes cartonnieres, l'ex-
terieur de leers habitations, mais elles ont aussi comme 
cites , et pour le mkne usage , des maudibules dentelees, 
Peut-titre que si l'on exaininait avec plus d'attention les 
autres parties essentielles de la bouche', ony trouverait 
des caracteres suffisans pour en former un genre par-
ticulier, et aussi distinct que ceux que Latreille , Kirby 
et Jurine ont itablis entre les abeilles de rancien conti,. 
rent. Du moins it est certain que mete, d'apres les 
observations connues , on doit former de l'abeille amal-
thee et de eelles .qui lui ressemblert , une section dis. 
tincte de celle de l'abeille ruchaire, ou apis favosa du 
nouveau continent, qui, n'a pas les mandibuleS dentCes, 
et qui probablement ne con strait pas l'enveloppe exte-
rieuro de sa demeure. (C. A. W. ) 
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h quelque bout de poutre qui ayance hors 
du toit , 'ou bien h quelque rocker , et ton-
jours de maniere• qu'il soit h couvert de la 
pluie I. AussitOt pie I'ouvrage est commence,  
Tune d'entr'elles ne l'abauClonne pas; et h peine 
y a- t - it cinq ou six alveoles de construits , 
que la fernelle y depose des ceufs ou de petits 
vers , qu'elle nourrit je ne sais de quel/e subs. 
tance , puisque cette espece ne fabrique point 
de "miel. Its mangent des fruits succulens , 
tuais je ne 1eu' ai vu manger ni araignees 
ni -vers. Quand les nouveaux insectes sont 
en, etat de voter et de se reproduire, on voit 
augmenter le gu'epier par ('addition de nou-
veaux alveoles, qui se remplissent de petites 

.. La gu4e d'Europe nominee vespa gallica , 	ou 
gape gauloise , a precisement la mane industrie. J'ai 
trotive tin guepier de cette espece suspendu par un 
pedicule court an mur d'un potager : j'ai vu se meta-
morphoser sous rnes'yeuir un assez grand nombre d'in-
dividus dont les larves etaient contenus dans les al-
veoles , et je me suis convaincu que cette espece , toute 
commune qu'elle est , a etc tres-mal decrite , et qu'elle 
offre plusieurs varietos dont les entomologistes ont fait 
des especes clistincv's. .Pai donne , a la page 91 du 
tome n de la Faune Parisienne 4' , la description de 
toutes ces varikOs. (C. A. W.) 

*D9ux vol. in-U.° pia/idles , Paris , clics Dentu. 
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guepes, de meme que les anciens. Cela con-: 
tinue jusqu'a ce que le guepier ait acquis 
b-peu-pros la grandeur d'un plat. Alors it s'en 
detache des couples qui vont s'etablir a quel-
que distance dans les environs ; est quand ils 
se trouvent occupes , les guepes vont plus 
loin.,11 y a toujours , dans chaque ruche ou 
guepier , au moins la moitie des guepes qui 
font la garde. 

Je me rappelle qu'en Espagne les guepes 
ne sont jamais qu'au nombre de deux lors-
qu'elles commencent leurs etablissemens, et 
qu'ell es travail 1 en t touj ours par couple '., Si 
cela est ainsi , it semble qu'on doit en con.:  
clure que ces guepes , et en general celles 
qui vivent en societe , sont toutes egalement 
fecondes ; qu'il n'y a point de chef dans la 
ruche ; que chaque couple prend soin du 
.produit de son union, qui monte tout au plus 
a quatre ou six individus ; et que , quand le 
guepier s'agrandit de miniere que cheque 
couple ne saurait soigner sa couvee sans s'in- 

I En Europe , cbaque guepier est commence par; une 
mere qui pond d'abord quelquei reurs , d'oa naissent 
des neutres ou des guepes ouvrieresr  qui l'aident a agran—
dir son ouvrage et a nourrir les petits qui eclosent en—
suite. (C. A. VV.) 

   
  



( 169 ) 
cominoder reciproquement , ils quittent pue 
habitation qui les gene pour en choisir line 
autre. Tout cela parait etre bien indique par 
leur maniere d'agir. Ainsi la republique des 
guepes n'a rien de remarquable , puisqu'on 
n'y voit ni individus neutres ou steriles , ni 
chefs , ni gouvernement commun. Chaque 
couple ne s'occupe que de sa famille ex-
clusivement : si l'on trouve plusieurs families 
reunies , 	cette reunion •ne dure 	qu'autant 
qu'elles ne s'incommodent pas reciproque-
ment ; et , si elles se reunissent pour defendre 
la ruche , c'est qu'elles n'ont qu'un. seul et 
meme interet. Cette republique ou societe 
de gapes est pent etre la chose du monde 
qui ressemble 	le plus a toutes les nations 
d'indiens sauvages de ce pays , comme nous 
le verrons. Cette gape est peut - etre plus 
heureuse 	que tout autre 	animal 	dans ses 
amours ; car lorsque le male et la femelle 
sont unis , leur ardeur est telle qu'ils tombent 
par terre sans se separer,  , quoiqu'ils s'accou-
plent au built du guepier,  , qui a quelquefois 
douze pieds ou -plus. 

Une autre es'pece plus petite parait cher- 
.cher a s'abriter avec.plus de soin gue la pre-
cedente. Elle ne se Contente pas de coustruire 
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son rayon de la me'me maniere ,. et de l'en-
foncer davantage sous les avances des toits , 
on a l'abri de quelque berceau , elle penetre 
meme jusqu'au plafond des chambres , si le 
toit lui offre quelque passage pour s'y insinuer. 
Elle l'attache par un pedicule a une poutre 
ou a un chevron; et, quoique je n'aie pas vu 
cette guepe commencer son Did, on m'a dit , 
et je erois qu'il n'y a d'abord ; comrne dans 
les autres, que deux individus seuls. Ce nid 
a la forme d'une espece de bonnet ou ,ea-
lotte, quelquefois de deux palmes de diametre 
dans sa partie inferieure , et d'un palme et 
demi de haul. L'insecte ajoute 	les rayons 
successivernent et horizoutalement ; 	ils sont 
formes d'alveoles , et ne contiennent point de 
oriel. Cette addition se fait par-dcssous. Les 
rayons sont parfait ernent colles It la croate 
exterieure qui les recouvre tous , et elle s'ac-
croft avec la plus grande promptitude , a 
mesure que la famille se multiplie. Cette fa- 
mine est tres - nombreuse , puisqu'un 	des 

. grands gapiers de cone espece contient plus 
d'alveoles , que /too de l'espe,e precedence. Je 
presume aussi que chaque couple ne soigne 
que ses petits, et qu'elle agit en tout comma 
la precedente. 
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J'en ai trouve une autre espece 'a rabri de 

quelques sinuoSites de rockers, mais jamais 
dans les maisons : elle fait son guepier beau-
coup plus itroit que la precedente , mais des 
memes materiaux avec les rayons horizontaux 
et sans rniel. Pour le reste , je la crois egale 
h cello que j'ai &suite anterieurement. 	. 

Je u'ai pas fait attention_ a la maniere flout 
se mulitplie une autre especi, qui est noi- 
4-fare et de taille rnoyenne c elle airne beau:- 
coup les raisins. Un de mes amis preserva les 
siens , nue anneei, en les cnfermant dims des 
sacs de papier sur la treillc meme:Maiss  Pan- 
Poe suiyante, quoiqu'il eitt pris la memo pre- 
'caution, cotte guepe decouvrit le moyen de 
percer le papier, et ne.lui laissa pas un seal 
grain de- raisin. 
• .. Vou.x .autres especes, appelees le ehig-uana 
'et. cam may, font des,  rayons asscz semblables 
'pour La forme et pour la figure h ceux de la 
troisiilme , et de la meme matiere. La pre-
aniere les suspend aux plus petites branches 
de quelque petit arbre place sur le bord des 
bois, et la seconde a quelque grosse toufl'e 
de paille en rase campague. La superficie du 
ilia do la premiere a un assez grand nombre, 
d'irrfigularites tres-remarquables , et celui de 
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la seconde est entierement lisse ; 	mais 	la 
ciotite du guepier de la lechiguana est plus 
grosse et plus dure quel'autre. Toutes les 
deux sont tres - fecondes , leurs rayons ont 
jusqu'a un pied de diametre , et sont remplis 
d'une grande quantite d'excellent miel, qui 
a plus de consistance que celui des abeilles 
du pays; mais elles ne font point de tire, et 
je suis persuade, qu'excepte la figure du gue-
pier et la forme horizontale des rayons, elles 
ressemblent en tout a laseconde guepe que 
j'ai decrite. 

Toutes les guepes precedentes vivent eu 
societe , coinme delles d'Espagne ; mais les 
quatre suivantes sont bien singulieres et Bien_ 
differentes , non pas autant pour la figure que 
pour le reste. Ces quatre especes habitent dans 
les maisons et dans les appartemens : elks 
sont solitaires, et je n'ai jamais pu m'assurer 
qu'elles formassent aucune union-d'amour ou 
de societe avec des individus de leur espece 
ou d'une autre. Je n'en ai jamais meme vu 
deux ensemble dans la. meme maison on dans 
la lame chambre. 

La premiere espece est une guepe noire , 
avec quelques traits d'un jaime vif, et qui a 
le.curps comme partage par une 	ceiuture 
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longue et tres-fine 1. Je crois en avoir vu une 
semblable dans une auberge d'Andalouste. 
Elle fait constamment son nid dans les appar-
temens , et passe la nuit dehors. Elle apporte 
une petite boule de mortier de la grosseur 
d'un pois, et elle Petend au haut du chassis 
de la porte ou de la fenetre , ou bien sur 
quelque poutre ou sur quelque chevron du 
toit. 	Ensuite , en 	ajOutant 	d'autres petites 
boules, elle forme un tube ou tuyau d'en-
viron un pouce et demi de long, garni en-
dedans d'une espece de stuc, et . elle depose 
son petit au fond. Elk apporte de la cam-
pagne , une h une, plusieurs araignees , qu'elle 
a tuees h coup d'aiguillon , et elle remplit 
avec leurs cadavres 	tout le tuyau , qu'elle 
ferme avec du mortier. Eusuite elle fabrique 
un autre tuyau h cote, un autre par-dessus, 
et enfin jusqu'a quatre 	ou cinq. 	Pendant 
qu'elle acheve le dernier, la petite guepe se 
trouve 	en 	etat de sortir. II 	parait que la 
mere l'ecoute , qu'elle lui ouvre le tuyau , 
et que le petit s'en va aussitOt pour ne jamais 

1 D'apres le detail .tie la forme et des habitudes des 
quatre 	especes d'insectes dont l'auteur. parle, it est 
evident qu'ils font partie du genre sphex et Pompilius 
de Fabricius. (C. A. W.) 
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revenir. Quelquefois la mere depose d.lautres 
cetifs dans le meme tuyau. Au Paraguay, j'a-
vais toujours, en ete, dans ma cbambre une 
de ces gapes, occupee h ce manege. Elle 
pique comme toutes les 	precedentes , et 
comme les suivantes. Les enfans s'amusent 
quelquefois h les titer, et a les couper 'a l'en-
droit de leur ceintare .1 ils prennetit ensuite 
la partie posterieure, et l'appliquent adroi-
tement a d'autres enfans, pour leur jouer ttn 
tour; parce que la 	guepe pique encore, 
meme dans cet etat. En defaisant les tuyaux , 
j'ai observe, 	que Si quelque araignee etait 
pourrie , on si au contraire le yenin de id 
gape n'avait pas ete asset actif, et que l'a-
raignee etit en le terns et la force de faire' 
sa toile, la petite gape etait infailliblement 
rnorte `. 

La secondc espece est orangee ; c'est la 

. Dans le tome vi, premiere partie des MeMoires de 
la Societe f Americaine, an trouvera des details curieux 
sur deux especes de sphex dont les habitudes ressem-
blent a celles des insectes dout pane ici M. d'Azara. 
L'un est le sphex ceruleea alis fuscis de Linne, ou gape 
ichneumon iiailes dorOes de Degeek . L'autre est le sphex 
nigra abdomine petiolate afro, alis subvielaceis de 
LinuC. ( C. A. W.) 

f 	 . 
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plus grande de toutes, et elle l'est du double 
de celle d'Espagne. Elle cherche le plandrer 
des corridors ou autres lieux a l'abri de la 
pluie , Bans les maisons de campagne , parce 
qu'elle y trouve de la poussiere et de la terre 
peu dure. Elle y creuse avec promptitude un 
trou rond, d'un palme et de deux doigts de 
profondeur : elle se sert pour ccla de ses 
pattes ; mais c'est 	avec 	la houche qu'elle 
ecarte les petites pierres qu'elle rencontre. 
Au milieu de cette large 	excavation , elle 
creuse un petit canal ; ensuite elle va dans 
les champs , et elk 	revient en trainant a 
reculons 	une araignee , 	qu'elle a 	tuee 	a 
coups d'aiguillon , 	et qui est plus 	grosse 
qu'une noisette avec sa coque. J'ai rencontre 
une de ces guepes avec son araignee , et je la 
suivis jusqu'a I'endroit oil elle la deposa, et 
qui en &ail eloigne de i63 pas, sans compter 
le chemin qu'elle pouvait deja avoir fait. Elle 
l'abandonnait quelquefois , et faisait un-demi 
tour d'environ trois palmes, sans doute pour 
&assurer du .chemin. Ce chemin etait tout 
couvert d'hcrbe, §,i haute dans certains en-
droits, que la gt4pe ne put surmonter cette 
difficulte, parce que l'araignee s'embarrassait 
daus les tiges i mais, apres un tres-petit de- 
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tour, elle arriva h son nid , droit comme tine 
bane. 	Elle deposa l'araignee dans le petit 
canal dont j'ai parle , de, maniere 	que cet 
insecte ne touchait pas au fond, 	et qu'il 
etait retenu par les parois. Elle pondit aussi-• 
tOt sur sa partie inferieure , et recouvrit le 
tout de poussiere et de terre, de maniere 
que le terrain resta bien uni. La petite guepe 
mange l'araignee , et quand elle l'a entiere--
ment consommee , elle se trouve en etat de 
se debarrasser d'un ponce de poussiere qui 
la recouvre , et de s'envoler sans avoir vu sa 
mere. Celle-ci va' probablement faire cl'autres 
pontes ailleurs ; parce qu'elle n'en fait qu'une 
dans chaque endroit. C'est une espece pen 
abondante, car je n'en ai rencontre que six 
individus. 

La troisieme espece est plus commune , de 
taille moyenne, et jaunkre. Elle creuse avec 
la boucbe , dans les murs de terre et dans 
ceux de briques non cuites qui sont a l'abri 
de la pluie , de petits tuyaux , au fond des-
quels elle pond. Elle nourrit la petite guepe,  
avec des vers de couleur .yerte , qu'elle tue 
auparavant 'a coups d'aigui:lon , et qu'elle in- 
troduit par le bout du tuyau. J'ignore si elle 	'' 
en construit plus d'un, parce que souvent it 

   
  



( 177 ) 
y en a plusieurs a cote l'un de l'autre. lgais 
je ne douse pas qu'elle ne sache reconnaitre 
la nature des murs de terre, quoiqu'ils soient 
crepis, et qu'elle ne distingue parfaitement 
les murs de pierre ou de brique cuite; puis-
que , malgre l'enduit , elle fabrique des trous 
dans les premiers, et qu'elle n'essaie ruerne 
pas d'en faire clans les seconds. 

La quatrieme espece construit , avec du 
mortier, trois ou quatre petits vases parfai-
tement spheriques , excepte du cote qui est 
colle aux fentqres a l'abri de la pluie. Elle de-
pose au fond son petit, qu'elle nourrit avec 
la merne espece de vers que la precedente , 
elle les introduit par le goulot d'en haut, qui 
ressemble a un entonnoir tres-.bien fait'. 

,11 est bien singulier que ces quatre guepcs 
soient solitaires, et qu'on n'en voie 	jamais 
deux ensemble ; que I'on ne sache pas coin-
ment elles soul feconclees, et qu'elles n'aient 
de ruche ou de domicile fixe, qu'a l'6poque 
.oh elks produisent !curs petits. Mais on doit 

‘'-encore observer que, si elks ne connaissent 
pas l'amour conjugal, elles ignorent egale- 
went les affectioills filiales et paternelles , 	et 
que tour leurs rapports se bornent a ce que 
la mere donue a manger 'a son petit, jusqu'a t)  

I. a. 	 12 

   
  



( 178  ) . ce.qu'il ait acquis l'4ge necessure ; et que ce 
petit, en sortant du vqntre de sa nth.e., doit 
etre pourvu de toutes les connaissances ne- i cessaires , puisqu'elle ne lui apprend. rien. 
Ce fait nous' conduit a penser que plusieurs 
cboses que nous observons dans les differens 
etres , ne sont pas uniquement l'effet de ''edu-
cation, comme on pourrait le croire , mais 
qu'elles sont ,gravees dans les individus di!s le 
venire de leurs meres I. 11 faut observer ega- 

i L'observation d'un insecte pent nous conduire jus-
que daus les regions les plus elevees de la metaphysique. 
Condillac et ses sectateurs semblaient avoir borne cette 
science it la connaissauce des effets produits sur notre 
intelligence par 'Impression des objets externes , ou a 
l'anal!se de nos sensations. Les idees innees de Descartes 
semblaient rek:gujes dans le pays .des chimeres avec 
ses tourbillons. Cependant on peut affirmer que tout 
ce que Kant et ses sectateurs ont dit de plus raisonnable 
et de plus intelligible se trouve dans Descartes; c'est lui 
qui a pose la base de lour edifice. 11 avail tres -hien 
obsery4 avant eux que la maniere dont l'bomme concoit 
les cboses, devait participer de la nature particuliere de 
son intelligence , de meme que la maniere dout it les 
voit physiquement et avec les yvux du corps , participe 
de la structure particuliere de l'ergane de ''ail. Ce sont 
ces formes ou ces modes dont l'intelligence qui recoit 
revet necessairement toutes les conceptions ou impres- 
4ions qui lui sont transmises par les sons, que Descartes 
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lement , que le venin de ces gapes est, un 
preservatif contre la corruption : car autre=,  
xnent les araignees et les vers qui scrvent de 
nourriture aux petits, se corrompraient dans 
un pays aussi chaud. Si l'on trouvail moyen 
de recueillir ce venin , peut-etre serait7ce un 
specifique corilre la gangrene. II parait meme 
qu'on pourrait le prendre interieurement, puis-
que les petites guepes mangent ces araignees 
empoisonnees, sans en etre incommodees. 

Comme le Paraguay et la province de la 

appelait justement idles inne'es. Telle est aussi la base 
du systeme deKant , qui a entrepris de determiner avec 
precision les formes de l'intelligence humaine , ou ses 
idees inmies d'avec celles qui lui sont transmises du 
dehors. D'un autre cote, les physiologistes ont tout 
recemment discerne avec beaucoup de sagacite plu- 
sieurs 	sensations 	produites 	dans 	l'hornme 	par 	les 
parties internes , lesquelles font naltre des idees sans le 
secours des objets exterieurs , et mime deterntinent 
impdrieusement sa volonte, ses desirs, dirigent ses 
Actions avec beaucoup d'habilete ,.et forrnent chez lui 
une science sans instruction prealable , pareille a celle 
que nous avons nommee instinct dans les animaux , la-
quelte provient de la lame cause. Voila done les ide'es 
innees prouvees spillitudtement et physiquement , et 
le systeme exciusif des sensations produites par les 
objets  externes aueanti pour jamais. (C. A. VV.) 

..) 
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riviere de la Plata oil se trouvent les four-
mis dont je vais parler, ne sont pas des 
pays &olds', ces insectes• sortent et travail. 
lent toute l'annee ; et Pon peut croire meme 
que le terns de leur ponte dure plus long-
terns qu'en Europe. Par la meme raison, les 
especesy soot plus variees ; cbacune de ces es-
peces a un plus grand nombre de fourmilieres , 
et ces dernieres contiennent peut-titre cent 
fois plus d'individus. Cela parait prouve , si 
l'on considere que deux especes de quadru. 
pedes , assez grands 	et assez forts , ne se 
nourrissent que de 	fourmis. Mais on doit 
presumer que cette famille d'insectes diminue 
a mesure qu'on s'approche du detroit de 
Magellan, et qu'elle augrnente , au contraire, 
quand on va du Paraguay vers llemispbere 
septentrional. 

La fourmi , appelee an Paraguay ararai. , 
est extremement multipliee; car non-seule- 
Inept on en trouve dans tons les Bros arbres 
des Lois , mais encore dans les petits, pourvd 
qu'ils soient 	secs, et que leur ecorce sok - 
crCvassee. On en trouve egalement dans les 
pieces de Lois coupe; et comme, a la cam-
pagne, les murs des maisons sontconstruits • 
de pieux enfonces en terre , et dont les in- , 	

- 	r: 
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tervalles sont garnis d'argile qui' gerce fa;. 
cilement , les ararads entreat et sortent 'CCM- 
tinuellement par les ouvertures. Elles 	sont 
de la meme taille que les plus grandes.d'Es- 
pagne , qu'elles surpassent petit-etre Meme 
en ce point , quoique cette taille vatic as-
sez souvent dans une settle et .meme four- 
miliere. Sa 	couleur est d'un 	brun fonce , 
qui s'eclaircit un peu a la partie posterieure , 
oh elle parait etre velue. Sa marche est or-
dinairement rapide , et elle s'arrete , comme 
pour observer s'il y a quelque surprise a 
craindre , et comme si elk allait a la (Mean-
verte. Elle court stir les troncs , sur les bran-
ches , sur les murs , et descend a terre ; mais 
je ne l'ai jamais vu faire des provisions, et 
je ne doute pas qu'elle ue.se borne a man-
ger dans l'endroit mi..rne oh elle trouve ce 
qu'il lui faut. J'ignore de quoi elle se nourrit 
dans les champs , oh elle ne mange ni graines 
ni feuilles; mais dans les maisons elle mange du 
'sncre , auquel elle communique une mauvaise -., 	, 
bcleur et un mauvais gout ; et je ne sache 
pas qu'elle touche a autre chose. Elle ne fa-
brique point deqourtuilieres en tirant au-
dehors, ou de la terre , ou des morceaux de 
bois et elie ne demeure que dans les cre 
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vasses. Elle ne forme pas non plus de pro-
cesSions en ordre , comme d'autres; on n'en 
trouve aucune qui ait des ailes, ou du moins je 
n'en ai 1:oint vu ; ce qui dolt faire presumer que 
tons les individus sont feconds , et que cbaque 
couple soigne ses petits , comme je l'ai dit 
des gapes qui vivent en societe 1 . Quelques 
habitat's , pour en debarrasser leurs maisons , 
y out transports de grosses .fourmis rouges . 
de basis , qui se sont vivement haulms avec 
elks; mais comme les ararais etaient beau-
coup plus nombreuses , elks se reunissaient 
plusieurs ensemble contie une seule des rou-
ges, jusqu'a ce qu'elles vinssent a' bout de 
jeter sur elles une goutte de liqueur :qui les 
faisait perir a Pinstant. 

Une des plus petites especes n'liabite pas, 
comme l'araraa, l'exterieur ties rnurs des mai- 
sons ,mais au contraire elle s'enfonce dans l'in- 

. Les fourmis vivent routes en societe , composees 
de trois sortes d'individus , des miles et des femelles 
ailds , des neutres qui sont apteres , on sans ailes. Lei 
females no restent que pour la ponte , et scout chassees 
lorsqu'elle est finie ; c'est alors (peon voit ses grandes 
processions de fourmis ailees. ()put aux males , ils 
n'entrent point, mais se contentent de voltiger autour 
de la "fourmiliere. Les uns et les autres perissent des les 
premiers froids. (C. A. W. ) 

   
  



( 183 ) 
terieur.Quoiqu'elle habite les campagnes , on la 
trouve aussi dans les grandes villes , sans ayoir 
de demeure fixe , au moms que ron sache. Je 
n'en ai jamais vu d'ailees ; j'ignore s'il y en 
a, et si cette fourmi fait des provisions. Tout 
cela me fait soupconner que tous les individus 
sont males ou femelles , et que lcur ponte 
est semblable h celle des guepes. Cependant 
elles agissent d'accord , et rnarchent en pro-
cession , plant' quelqu'une de leurs sentinelles 
les avertit qu'elle a rencontre de la viande , 
et principalement du sucre et des confitures , 
car c'est la nourriture qu'elles prere.rent ; et 
quoiqu'elles mangent du fruit et de la viande , 
je ne sache pas qu'elles toiichent aux grains 
ni aux feuilles. Ill y a des maisons ou it est 
impossible de conserver de sucre ni memo 
de sirop. Pour les preserver de ces insectes , 
on est oblige de les mettre sur une table , 
dont chacun des pieds est pose sur une ter-
rine pleine d'eau. Cela sutra quelquefois ; mais 
aussi , j'ai vu ces fourmis former , en s'ac-
crochant les unes aux autres , un pont large 
d'un cloigt et long d'un palme , par - dessus 
lequel les autres passaient. Si "on prend lc 
parti de suspendre la table ou la planche , les 
fourmis ,%1Ontellt le long de  la  muraille au. 
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plafond , jusqu'a ce qu'elles aient atteint la 
corde , qui lour serf a descendre a l'endroit 
oil est le sucre , etc. J'ai moi-meme essaye 
de les ecarter,  , en enveloppant les. pieds de 
la table d'un cercle de laine ou de crin , sans 
obtenir ce que je desirais. II n'y a que le 
you Iron qui les empeche de 	passer, taut• 
qu'il est mou. On peut aussi porter les sucre-
ries dans tine chambrc eloignee , parce que 
ces fourmis sont long-terns avant de les de-
couvrir ; mais si , par megarde , on y a laisse 
quelqu'un de ces insectes , it avertit aussitdt 
les autres , qui le suivent tons. II y a done 
chez les insectes du raisonnement , un Ian-
gage ou des signcs pour la communication 
des idees. Assuroment les nations indieunes , 
que je decrirai dans la suite , n'en font pas 
davantagc. 

L'espece nomme,e Tahy - rd, c'est-a-dire 
fourmi puante , parce qu'elle sent tres-mauvais 
quand on l'ecrase , u'a point d'hahitation con-
nue , et l'on ignore sa nourriture ordinaire, 
parce qu'on ne la voit que lorsqu'elle sort. 
Au Paraguay ( mais non pas a Buenos-Ayres ) , 
elle sort presque toujours de quit, deux jours 
avant quelque grand changement de tems, et 
elle se repancl de maniere a couvriLle plan- 

, 	 • 
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cher, les murs et le plafond d'une chambre , 
quelque considerable qu'elle soit.Elles mauent 
dans un.instant toutes les araignees , les gril-
lons , les scarabees et autres insecies qu'elles 
reticont.:it. Elles ne laissent ni coffre , ni cre-
vasse ,ni fente , sans les visiter. Si ces fourmis 
rencontrent une souris , celle-ci se met a con-
rir  comme une folle ; et si elle ne peut pas 
sortir dc la chambre , elle est bientot toute 
couverte de fourmis qui la piquent , l'arre-
tent , la rongent , et la mangent aussitot. On 
dit que ces fourmis en font autant aux vi-
peres; et , ce qu'il y a de siir, c'est qu'elles 
obligent les hommes meme a sortir du lit et 
de la chambre , en chemise et .en courant. 
neureusement it se passe des mois et lame 
des annees , sans qu'on en voie. On me dit 
que , pour les chasser d'une charare , it suf-
fisait de jetcr a terre un carre de papier al-
lume : je le fis , et au bout de quelques mi-
nutes ii n'eu restait plus une seule. Une autre 
1:is , je m'avisai de cracher sur quelques•unes 

'de celles qui etaient par terre , et elles s'en-
fuirent toutes en tres-peu de tems. J'eprouvai 
le meme effet a doux reprises differentes. Je 
n'ai remarque aucune fourmi ailee parrni les 
iudividus s!--•.1 cette espece , et je u'ai pas oh-
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serve qu'elles Assent de provisions. Elles sout 
noires; leur figure est comme a l'ordinaire; 
leur taille est moyenne : j'ignore tout le reste ; 
mais je presunie que toes les individus ,soot 
miles ou femelles, et qu'ils multiplient comme 
Pararaa.  

true autre espece , de grandeur moyenne , 
de couleur noirkre , et si molle qu'elle s'ecrase 
facilement , n'habite pie sur les arbres , et 
principalement sur les vignes , dont elle ne 
mange pas les raisins , qu'elle salit cependant 
par ses excremens , qui sons noirs et mous. Je 
crois qu'elle n'a pas d'autre habitation, qu'elle 
ne fait point de provisions, et qu'elle n'a point 
d'individus ailes.  

La plus grande de toutes Pest trois foil et 
demie plus que, celles d'Espagne : mais elle 
est tres- rare. J'en ai cependant vu une cen.-
t aine , soit au Paraguay, soit aux Missions je-
suitiques , mais toujours seules. Ainsi j'ignore 
si dies se 	reunissent 	par 4;ouples , si elles 
ont des 	fourmilieres , s'il y a des individi,... 
ades. Je ne sais de. quoi cette espeee se pour 
rit , et je ne lui ai jamais vu transporter ni, 
alimens ni autre chose. Elie est noire , avec 
de jolies taches d'un rouge vif '. 

11 /4. 
, 	i Cet insecte paralt titre une mutille. 	Les mutilles 
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Dans les terrains bas , exposes aux inonda-

tions , on voit des monceaux de terre p'eu 
durs , coniques , et 4-peu pres de trois pieds 
de hauteur , et tres-rapproches les MIS - des 
mitres. Its appartiennent a une petite fourmi 
noicatre qui , je 'crois , ne sort jamais de sa 
fourmiliere pour aller chercher des vegetaux 
ou toute autre nourriture. Dans le tems de 
ritiondation , elles se tiennent toutes hors de 
la fourmiliere , rarnassees en forme de peloton 
arrondi , d'un pied de diametre et de quatre 
doigts de hauteur. C'est ainsi qu'elles se tien-
tient sur le courant de l'eau pendant tout lc 
terns de l'inondation. Un des cotes du peloton 
qu'elles iorment est attache h quelque brin 
d'herbe ou de bois , et quand les eartx sont re-
tirees , elles retournent h leur gite. Je les ai 
souveu.t vues , pour passer d'une plante 4 ran-
tre , former un pont d'un doigt de large et 
de deux palmes de long , qui n'avait d'appui 
qu'a ses deux extremites. On serait tente de 
(moire que leur propre poids devrait les sub- 
Merger ; mais soit que le courant mime de l'eau 
les soutienne, soit par toute autre cause, it est 

i 
unit des inseetes tres-ressemblaus aux fourmii . mais 
elles ne viveil tvas en socia4 , et it n'y a parini elles pie 
des u711ec 4:-des femelles. (C. A. NA .) 
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sin' que les pelotons se soutiennent sur l'eau 
pendant toute l'inondation , c'est-h-dire pen-
dant quelques jours. Je n'ai point remarque , 
parmi ces fourmis , d'individus ailek: s'il y 
en avait , ils ne pourraient se conserver que 
dans quelque recoin impenetrable h. l'eau. Je 
crois que cette fourmi est le principal aliment 
du Nurumg ou tamandua. 

1.1 y en a une autre plus petite, rougefitre , 
dont le nid forme une petite butte de terre 
arrondie , d'un pied et demi de diametre en- 
viron , et de la moitie de 	hauteur. Elle le 
construit avec la terse meme qu'elle tire en 
creusant. Je n'ai pas observe qu'elle en sortit 
pour aller chercher des alimens , et je pre-
sume qu'elle mange de la terre. Pour mul-
tiplier ses fourmilieres , it en part , la nuit , 
une colonic 	qui fabrique un chernin sou- 
terrain, mais si pres de la surface de la terre 
que l'on en voit souvent la voilte e'croulee. 
On observe aussi dans beaucoup d'endroits , 
que ces 	insectes ont tfiche de percer lea' 
fourmiliere , et qu'ils y ont 	renonce , 	sans' 
dome parce que vela 	etait trop difficile. Se 
n'ai pas observe que eelles. qui sont ailees 
fassent les memes sorties que la suivante ; 
mais l'analogie me le persuade. Ce-qu'il y a 
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de stir, c'est que ces fourmis ailees ne parais-
sent pas connaitre l'amour paternel; car,lors-
qu'on detruit la fourmiliere, elks s'etOurdis-
sent sans savoir presque se cacher, et sans 
Bonner aucun secours aux chrysalides; tandis 
que les autres fourmis, sans se troubler, ne 
perdent pas un moment pour ramasser ces 
chrysalides, pour reparer le degat fait par 
I'agresseur, et meme 	pour l'attaquer. On 
rernarque egalement dans cette occasion, que 
les fourmis ailees n'pnt aucune autorite sur 
les autres. Quand les chrysalides sont déjà 
hien formees, les fourmis tirent de I'interieur 
de leur nid de petites mottes de terre qu'elles 
posent sur la fourmiliere, de maniere a for-. 
rner une crotite qui puisse etre penetree des 
rayons du soleil, ou du morns echauffee par 
sa cbaleur, qui doit animer les chrysalides : 
elks Ics placent en effet sous cette crotue 
qui ne saurait les ecraser, parce qu'eiles ont 
eu soin 	de la faire porter sur des 	piliers 
'Z.onvenables. Quand on s'apercoit le matin , 
' que les fourmis ont ainsi plaq leurs chrysa-
lides, on ne doit pas craindre la pluie pour ce 
jour-lit, quand mime on verrait des nuages , 
parce que la fourmi connait le terns au rnoins 
un jour pavance. 

(1 
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Celle qu'on appelle cupiy est extremement 

mimbreuse , blanchatre , 	assez grande. Ses 
pattes sont plus ecartees que celles de toutes 
les autres, et c'est l'espece qui a la demarche 
la plus lourde. Elle fait ses fourmilieres, noin-
mees, tacurtis , selon le lieu oh elle se' fixe. Si 
c'est sur un arbre 	( il faut qu'il soit gros, 
grand, vieux et sec ), cette fourmi fabrique 
dans le tronc ou sur une tres-grosse branche 
sa fourmiliere , qui •se reduit h une Bosse ar-
rondie , qui a quelquefois deux pieds de dia-
metre, composee d'une foule de couches par-
tagees par une multitude de chemins larges , 
bas et vernisses. Le tout est forme de la 
substance meme du tronc , parce que cette 
fourmi ne sort point, et qu'on ne l'apercoit 
jamais. Ces chemins aboutissent a differentes 
galeries de la grosseur d'un tuyau de plume, 
placees par..dessus le long du tronc ou des 
branches, et recouvertes d'une voilte de colle 
que le cupiy sait preparer. Elles continuent 
leur ouvrage de la me'me maniere , jusqu'a tie 
que l'arbre,soit consomme, et tombe. On tie 
doit pas oublier que cettz fourmi ne mange 
ni fruits, ni feuilles , ni petites branches. Si 	, 
elle se fixe dans une maison, elle perce les ' 
mars de terre ou de brique ems  :P., et elle 

K. 
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forme son tacurti sur quelque poulre on quel-
que poteau. Elle detruit toils' les bois de la 
maison , et it est impossible de la cbasser ou 
de l'exterminer entierement. Si elle s'etablit 
4,,ans des terrains argileux , elle construit son 
tacurit avec l'argile me'rne, en forme de cou-
pole , et h-peu-pres .de deux pieds de dia-
znetre : mais ces tacurits sont tres-durs , et 
si pres 	les uns des autres que quelquefois 
its ne sont eloignes que de douze pieds dans 
lute etendue de terrain considerable. Si elle 
se place sur des collines, le tacurti est coni-
que , de trois pieds de diametre, et quelque-
fois • de cinq de hauteur `. 

Le cupiy ne mange que du bois ou de la 
terre, suivant l'endroit oil it se trouve. Les 
fourmis de cette espece qui sont ailties, ont 
six ailes' et la couleur noire. Je remarquai 

' Les insectes deer-its ici par notre auteur j)araissent 
titre des termites, vulgairement nommdsfourrnis blan- 
ches. 	C. A. I'V.) 
st ' Le nombre d'ailes , chez tous les insectes corium, 

'.11'excecle jamais celui de quatre , si on excepte un petit 
nombre de phalenes *dont les males paraissent avoir 
six ailes. Ce serait uve bien grande nouveautc en his- 

,toire naturelle , qu'un hymenopti.re ayant six  ailes. 
Corrune les %aturalistes out djja d6crit dix-sept it dix-
huit eV11.• ife ces petits auimaux , et qu'on en a ol)in6 
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une fois que ces fourmis ailees sortaient, par 
essaims ,. d'un grand tacuni, par une fentc 
horizontale d'un palme , et faite expres. Je 
m'arretai a les considerer, sans en voir la fin , 
quoiqu'elles remplissaient ('atmosphere h !A 
distance de pres d'un mille. Dans une autre 
occasion, je vis le toit.d'une petite 	maison 
recouvert d'une cratite d'un oil deux pouces 
d'epaisseur,  , formee par ces insectes poses 
les uns sur les autres. Presque tous les oi-
seaux , sans en excepter les milans et les fau-
cons , mangent beaucoup de ces fourmis ai-
lees. Les tatous creusent les tacuras , et s'y 
enfoncent pour manger les cupiys. 

On pourrait presumer que les cupiys chas-
sent les fourmis ailees, et leur ouvrent la 
porte, parce que leur trop grand nombre les 
incommode, ou parce que Ies alimens leur 
manquent.Mais comme ces insectes trouvent 
toujours de la terre ou du bois (leur unique 
nourriture ), et que Pon observe que Ics erup-
tions des individus ailes precedent toujour, 
quelque grand 	changement de tems , tout 

nn bien plus grand nornbre , il vaut mieux penser . 
jusqu'a nouvel ordre , qu'il y a erreur dans cette obser- 
vation. 	( C. A. W. ) 
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'stela indique qu'il y a quelques autres raisons. 
On se confirmerd encore dans .cette idee ; si 
l'on fait attention que ces fourmii ailees Sort 
si contentes au moment de leur depart , qu'il. 
y, 4n a qui' s'accouplent sur-le-champ en Pair. 
J'ai souvent vu dans les 9ampagnes des tas 
d'un centaine 	d'ailes .de ces insectes, et je 

' M'imagine que c'etait le reste des repas des 
araignees et des grillons , qui ne maugent que 

'le corps de ces fourmis. Quelques personnes de 
la campagne croient que ces insectes perdent- 
leurs ailes pour devenir de simples cupigs • q 
mais pour cela , it faudrait pills changeassent 
encore de couleur, de taille, et meme de formes, 
it certains egards , ce qui ne saurait se croire ; 
et j'aime mieux penser que toutes ces fourmis 
ailees perissent. J'ai vu egalement sortir le 
cupiy de dessons les carreaux de ma cbam-
bre , et de ceux d'une eglise ; eta coup Or, 
it n'avait pu, y parvenir qu'en faisant une 
Mine- au moms de 45 pieds de long. 	Cela 
:Ipe fait croire que ces insecte 	multiplie ses 

'''itcurtis, en minant par - dessons terre ; car 
it est stir qu'il ne.sort jamais de sa fourmi-
liere.  

On pourrait objecter qu'il paratt impose 
sibl 	ue 

4' 
:cupiy ait pu peupler, par le moyen 

..• - a • 	
x3 
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de ces mines,. les milliers de lieues carrees , 
nix jai,' vu moi-meme qu'on le rencontre , vu 
sur-tout que les tacurtls sont souvent eloignes 
de plusieurs lieues, lea uns des autres,, La 
force de cet argument est evidente ,, oil* 
peut l'appliquertegalement h d!autres especes 
de fourmis, et avec encore plus de raison aux 
tiques , aux, araignees , et a tous leg insectes 
&Europe qui existent dans le pays , quoiqu'il 
.ne soil pas possible de croire qu'ils y Solent 
parvenus.sur lesi vaisseaux , ni qu'ils, y aient,  
passé du nord, puisqu'ilgne resistent pas au, 
froid; ni culla qu'ils aicnt pu s'6iendre asset, 
d'aucun cote. pour ()wiper taut de pap,' en) 
traversant, les .enornaes distances qui, leg.s4% 
parent , ainsi que les rivieres et lea hag Oni 
iviterait tres-aisement toutes ces ditllculteg*. 
si l'on pouvait croire que tous les, insectegt, 
chacun dans son espece , no viennent past 
originairement d'un seul,  et meme 'couple v 
anis de plusieurs individus identiques , quit  
naquirent dans des lieux eloignes les)unsidef 
autres , 04 its se sont multiplies successive. 
meet : que, par exemple , les araignees, leg 
grillons, les fourmis , etc. e'Europe , doivcnt 
leur, origine a des,insectes de.leur especed qui 
pfirent naisquace.dans cette,partie, ;u nao-Ad c i 

''t,., 
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et que ceux de la menae espece que. l'on 
trouve en Ameri.que pro viinnent d'individus 
identiques nes clang. le pays meme. On peut 

, en dire autant de ceux qu'on reucontre , dans 
quelque partie du monde que ce soit , dans 
des lies, ou dans des coutrees si eloignees les 
tines des autres que Pon n'en trouve aucun 
dans l'intervalle qui les separe. En suivant 
ces idees, it y aurait telle espece d'insecte (les 
cupiys, par ixemple ) qui proviendraient de 
mille individus 	identiques 	primitivement ; 
quoique d'une origine differente , et il ed 
terait de meme des autres especes a pro-; 
portion. Il en resulterait que ces individus 
primitifs auraient ete plus nombreui qua 
ceux qui ont ete la souche des especesreel-
lement ditlferentes , et cela prouverait qud 
la nature est plus portee h multiplier les types 
identiques qu'a varier les especes. On croit 
se convaincre de cette idee, quand on voit la 
pr6sence de l'homme faire naitre des mauves, i- 
t certaines especes de plantes , mais jamais '-• 	, especes nouvelles , comme je l'ai dit elia- 
pitre V. 

On doit naturellement demander i ceme 
'qui wiopterit cette idee, si les.ditTerens types' 

de 4aarz4.  espece furent contemporaius on. 
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non. Quelques•personnes prendront peut-etre 
l'affirmative , se figuxant qu'il n'y a point eu , 
et qu'il n'a pas pulr avoir de creation pos-
terieure a celle du globe. Mais d'autres sou- . 
tiendront la negative,„ et 	se fonderont stil. 
les faits suivans : Selon Charpentier de Cos-
signy, it y a dix ans qu'on ne connaissait pas 
les limaces a- l'Ile-de-France ; personne n'y 
en a Porte, et aujourd'hui on y en trouve en 
abondance. La punaise et la nigua , commie 
nous le verrons , paraissent tres-posterieures 
au monde et a I'homme. Les plantes parasites 
ne naquirent 	que Iorsque les bois 	etaient 
dep. grands : quelque part que l'on plante un 
bois ou que l'on creuse un etaug, on y aura 
des mousses, des agarics et autres 	plantes 
parasites , des crapauds1 des anguilles , des 
insectes et des plantes 	aquatiques ; 	et 	si 
l'homme s'etablit dans un desert, on y Terra 
sur-le-champ naitre des-  plantes qui n'y exis. 
taient pas auparavant , et qu'on n'aura point 
semees, Tout cela, diront-ils, indique que lz 
nature produit tous les jours .de nouveau 
types d'especes 	deja contmes , suit .en in- 
sectes , soit en plantes. Its a;outeront que les 
inondations de dscarabees , Clean dont je piar,-. 
lenai par la suite , celles des sautereiks et "Vail- 

, 
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tres insectes, et meme celles (les crapauds et' 
des grenouilles rapportees dans les histoires , 
sont peut-titre le prodtiit d'une creation re- 
cente. En effet , on ne*peut gueres 	croire 

'1?u'elles soient l'effet de la generation ordi-
naire d'individus de l'espece , cat cette idee 
ne parait pas conforme au systeme suivi par 
la nature, qui a pose des limites fixes et inva-
riables a la fecondite de chaque fernelle , des- 
quelles limites ces femelle

l.
s ne sauraient 	'e- 

carter, au moins d'une maniere aussi mons-
trueuse qu'il Ic faudrait, pour que ces fe-
melles qui , dans le cours d'une annee ne 
produisaient que la quantite d'individus ne-
ccssaires a la conservation de l'espece, fussent 
en .etat de couvrir , l'annee 	suivante , 	un 
royaume ou une province du fruit de leur 
accouplement I. . 

Pour revenir a la description de rues four-
mis , it y en a une Autre rougeatre et grande , 
qui forme , avec la terre qu'elle tire par ses 

t = Tous les faits rapportes par l'autcur s'expliquent 
tout naturellement , et sans recourir 4 la production 
de nouveaux &res. Si la pr4sence de tel ou tcl animal 
fait croitre dans ceAains lieux des plantes sauvages qui 

'.<.vtistaient pas auparavant , c'est que cela amene ou 
fixt);es seE,ances de cette Plante, ou modifie le sul, de t 	4 
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excavations, des segmens de sphere ou mottes, 
dont le diametre a quelquefois douze pieds h 
la base , et trois dans sa plus grande hauteur. 
On voit h la surface une multitude de portes 
Bien distribuees ; eta chacune ahoutit un do:: , 
min large de deux pouces et tres-propre , qui 
s'etend en droite ligne au moins a trois cents 
pas. De chacun de ces chemins sort une pro-
cession qui retourne chargee de petits .mor-
ceaux de feuilles. Je ne doute pas qu'elles ne 
mangeassent aussi des graines ; mais ellessont 
cares dans les pays incultes. Comme it y a 

' autant de processions que de portes et de che-
mins , et que ceux - ci sont tous divergens 
comme les rayons d'uu cercle , on peut sup- 
poser que chaque fourrniliere est composee de 
differentes societes. Une des mules de mon 
equipage , passant sur une de ces fourmi-
lieres que des pluies abondantes avaient ra-
mollie , s'y enfonca de maniere qul vingt pas 
de distance je ne lui voyais que la tete , quoi- 

. 	 ' 	J, 

maniere I dCvelopper les Bermes qui pouvaient deji 
mister. Si 'dans certaines annees des insectes sont tres- 
:abondans , c'est pie la naiseance (ie ces aniinaux ddpend 
du plus ou moins de chaleur, on d'hUrnidite de l'air, 
yet de plusieurs autres circonslances qui re se trouvr.4 
pas,toujours rjunies au attune degre. (C. A:1'1;y. )t 
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que la mule MI debout. Telle est la grandeur 
du souterrain forme par ces fourrnilieres. 
Voyageant un jour, au rpois de janvier,  , *en 
les 32 -degres de latitude , ou cette fourmi est 
Vles-abondante , je vis en l'air une eruption si 
considerable de ces individus ailes , quo je fig 
trois lieues au milieu de cet esstim. Les ha-
bitans de la vale de Santa-Fe , qui est de cet 
cotes-1a , vont a la cbasse de ces fotirmis ai-
lees : on en prend la partie posterieure , qui 
est fort grasse , on la fait frire , et cm la mange 
en omelette ; ou hien , apreS les avoir fait 
frire , on les passe au sirop , et on les mange 
cornme des dragees. 

J'ai observe qu'une autre espece , qui vit 
sur le bord des bois ou dans les buissons du 
Paraguay , tire dans ses excavations beaucoup 
de terre qui acquiert une grande durete , et 
que sur la motte s'eleve , a }a hauteur d'uu 
pied et demi , un tuyau cylindrique de trois 
pouces de diametre , creux en-dedans , et qui 
$essemble beaucoup aux tuyaux d, 	fer de 
kiuelques cheminees de Paris. Quelquefois it 
y en a deux a ccte -Pun de l'autre ; et c'est 
par-la que sorteneles fourmis , qui sent grandes 
`11,Tougeatres; mais je n'ai pas observe dans 
cea)fouoanieres des ehemins disposes comma 
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dans celles dd la precedente ; et. j'ignore tout 
le reste. 

11 y kaussi une autre espece qiii construit 
dans les champs , des souterrains ronds de 
trois ponces de diametre et de la moitie e-
profondeur. On trouve en haut une ouverture . 
ronde de pres d'un pied, et qui n'est recou - 
verte que par un tas de pailles longues d'a 
peu-pres un pouce , de sorte que la pluie n'y 
penetre pas. Elle ramasse beaucoup de feuil-
les ; et, quoique je n'en aie pas vu d'ailees , 
je presume qu'il y en a. 

Une autre , de taille moyenne et rougea-
tre , est abondante par - tout , et fait de si 
grands degfits dans les jardins et dans les 
champs ensemences , qu'en une seule nuit 
elle enleve toutes les feuilles d'une treille , 
d'un olivierou d'un °ranger , fussent-ils tres-
touffus. Pour en venir a boat , les unes mon-,  
tent en haut , dechirent les feuilles , les lais-
sent tomber , et les autres les transportent a 
la fourtniliere. Dans les endroits ou on les .  
poursuit ( comme a Buenos-Aires ), elles ca-
chent si hien leers nids, qu3 souvent on ne i 
peut pas les trouver,  , parce qu'elles percent 
les murs de brique et de.  terre , pour pond% 
dans l'interieur des habitations sous ,le plin-, 
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cher. Quand bien meme la fourmiliere 4erait 
placee dans le jardin , it n'est pas facile de la 
decouvrir,  , parce qu'elles ont grand soin de 

Ala placer dans un endroit eloigne de la vue , it  
"A. Oil Pon ne travaille pas. D'ailileurselles creu- 

* sent profondement , elks deposent loin de 
leur trot' la terre eparpillee qu'elles en ont 
tiree , et it n'y en a tout au plus que quelques-
unes qui sortent de jour pour aller a la decou-
verte. Les individus ailes sont tres-abondans. 

Quoique je ne croie pas avoir pule de 
routes les fourmis , et que mes observations 
sur ces insectes n'aient pas ete faites avec au-
taut de soin et d'application que celles rela-
tives aux quadrupedes et aux oiseaux , ce pie 
j'ai dit doit suffire pour faire voir au moins 
que cette famille merite d'etre observe:e avec 
plus d'attention : car il est evident que les 
especes en sont tres-variees ; gull y a entrc 
elles de grandes difftireuces i 	que les unes . 

..-construisent des fnurmilieres , et les autres 
*on ; que celles-ci s'etablissent dans les fentes 
1es murs et des arbres ; qu'il y cu a qui lie 
sortent jamais de leurs demeures , oii elks 
vivent de terre Oti de Bois , et que d'autres 

40r ten t ; ." 	 que les uses rawassent quelques 04'4  
prOv1510113 ) et les autres non i qu'il y ea a 
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quelques-unes (pourvues ou nou d'imlividus 
ailes), qui agissent avec reftexion , comma 
si elles avaient une ame et l'usage de la raison; 
qu'elles se communiquenfleurs idees, soit;  pat 
des sons , soit par des signes ; qu'elles cot;-
naissent infailliblement et d'avance les change-' 
mem de terns, de maniere que , si on les ob-
servait Bien , elles pourraient peut-titre nous 
fournir des moyens plus siirs que ceux que 
nous avons pour les recherches de ce genre. 

Ce que j'ai dit fait vuir egalement que quel-
ques-unes au moins de mes fourmis different 
beaucoup de celles d'Europe. On rapporte pour 
vrai de celles-ci , que chaque fourmiliere est 
composee d'iudividus neutres ou sans sexe I  
et d'individus ailes ; que parmi ces derniers, 
it n'y a• qu'un tres-petit nombre de femelles; 
que ce sont celles-ci qui ordonnent et diri-
gent tout , et que , pour' titre fecondees , elks 
ont une quantite innombrable de males egale-
ment ailes ; que ces males, apres.  avoir rempli 
leurs fonctions , sont cbasses par les neutres:; 
Weis eu verite je me detie de tout vela, pare; 
qu'il n'est pas tres-naturel -qu'une femelle ait 
besoin de taut de males, evque sa fecondite 
soit si prodigieuse. Si ceux que l'on supp.Q 
etre les males , etaient chassis par les autres , 
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its ne seraient pas assez contens , 'a l'epoque 
de leur sortie , pour s'accoupler immediate-
inept avec leers femelles, comme je l'ai vu ; 
les neutres n'attendraient pas pour les cbas- 

' sit, precisement le moment d'untbangement 
de terns; et les femelles, qui s'unissent aux 
males en volant , devraient egalement titre 
considerees comme chassees ; et chacune de 
celles-ci ne peut pas avoir beaucoup de ma-
les , puisque leur accouplemeut dure assez 
long-tems , comme je l'ai observe. 11 m'est 
aussi difficile de croire que celles que l'ou 
suppose femelles aient quelque autorite sur 
les autres ; car, si cela etait , elles en use-
raient lorsqu'on bouleverse une fourinniere; 
ce qui n'a pas lieu '. 

D'un autre cote , on donne comme un fait 
incontestable , que ces individus ailes pro-
duisent non-seulement des fourmis qui leur 
ressemblent , mais aussi d'autres titres tres- 

.• i Les femelles n'oct aucune antorite sur les neutres, 
le contraire elks scout, comme je l'ai dit ci-dessus , 

b  ihassees apres la ponte. Latreille a donni dans son 
Histoire naturelle dent fourmis, le precis des obser-
vationsfaites jusqu'a fe jour, sur ces insectes curieux. 
Pour toute r4ponse i ce paragraphe de M. d'Azara , je ,.., 
re4alkie le lecteur i cet interessant ouvrage• 

( C. A. W.) 
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differens par leur grandeur , leur couleur et 
leurs formes , tels que soot les individus neu-
tres. Et pourquoi ne serait.ce pas le contraire ? 
Pourquoi ces pretendus neutres ne produi-
raient-ils pas tous les autres' ? Ce qu'il y a to ' 
stir , c'est que lorsque l'on bouleverse un. 
fourmiliere , ces pretendus neutres donnent 
des marques evidentes d'un tres-grand amour 
paternel , tandis que les individus ales mon-
trent la plus grande indifference; ce qui indique 
que,ceux-ci ne sont pas les peres , mais .  Men 
les autres 2. Outre cela , it parait plus raison-
nable d'attribuer la famille aux individus les 
plus nombreux , les plus vigoureux , 4 ceux qui 
paraissent avoir l'autorite , 4 ceux qui seuls 
saveut et peuvent nourrir cette famille, la 
daendre , et fabriquer l'habitation et le nid , 
qu'aux fourmis adees, qui ignorent toutes ces 
clioses , qui ne peuvent pas les executer , et 
qui ne savent que vivre , en mangeant la nour-
riture qu'on lea'. donne 3. 

i Parce qu'ils sont neutres. ( C. A. Alr. ) 	, 
= Les abeilles neutres ne prenuent-elles pas beau-

coup plus d'intdrk a la rucheet a la production de  
leur espece , que les males ou faux bourdons? II en d  
est de mCme des fourmis. (C. A. W.) 	OW 
6 

3  Cette objection, en apparence specieuse, rf peut 
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Si l'on admettait les conjectures, on pour-

rail supposer que les individus ales et ceux 
qu'on suppose neutres ,• sont deux especes 
differentes ; que ceux qui sont ales sont des 
iftrasites qui ont su s'associer a certaines es-
to 
combattre des faits aN4res et•constates par des -obser-
vations reiterCes. D'ailleurs la nature est ici beaucoup 
plus d'accord avec elle-meme que vous ne pensez. Son 
grand but est la reproduction de l'espece : voila .pour-
quoi dans presque tous les insectes, les fondles qui 
sont chargdes de choisir un lieu siir pour pondre 
leurs ceufs , quelquefois de le creuser en terre, dans 
le bois ou la pierre , de les mettre en snrete , 	de 
pourvoir a la 	nourriture 	de 	la 	larve qui en 	doit 
iclore , de soigner et de protjger meme souvent leurs 
petits vivans , sont plus grosses et plus fortes que les 
tuales ; qu'elles ont des organes plus compliqujs et plus 
parfaits , plus propres pour la defense et l'attaque ; 
qu'enfin cues vivent plus long-terns que lui. Le male 
West utile que pour la fCcondation, et aussitk qu'il a 
accompli cet acte , il languit et meurt. Il en est de meme 
du male et de la femelle dans les insectes oh it y a 
trois sexes, des males, des femelles 	et des neutres : 
tiles sont les abeilles , 	les gapes , les fourmis , les 

4tk.omites. Dans ces insectes, c'est aux neutres que la 
nature a dtcvolu le soin des petits , la nourriture et la 
conservation de l'espece. C'est done a eux. qu'appar-
tiennent la force et 117:dustrie ; et lorsque les fondles 

".4*.rh- 	es sortes d'insectes ne sout pas , connne dans les 
abeilles, esseutiellesaubou ordre et a l'entretien de l'k tat 
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peces de fourmis ; et cu'alors ifs commence-
rent it vivre et 'a multiplier chacun lent' es-
pece auxi depens de la fourmi. Commesela 
ne serait possible qu"a'regard des fourmis aui 4  
font provision de vivres , ii cloit en resulKe 

	

. 	, 
que celles qui vivent de ce qu'elles trou- 
vent , ne peuvent avoir d'individus ailes; et 
je crois que cela est ainsi. Dans cette sup-
position , it ne serait pas etonnant non plus 
gull 	y eta quelques fourmilieres 6pparte- 
mantes a des fourmis de l'espeee de celles qui. 
ont des magasins oil les individus ailes ne se 
fussent pas encore etablis. La difference de 
taille , de consistence, de couleur,  , de facultes 
et d'instinct que l'on observe entre ces four-
mis ailees et les autres avec lesquelles elks 
vivent , parait indiquer une difference speci- 
Nue ; et comme les unes detachent des le-
gions de leurs compagnes pour former d'au-
tres fourmilieres , lorsque le tuns est favo-
rable , on pourrait croire egalement pie le,s 

entier , elks doivent pCrir, sinsi qut les miles, et de-
venir etrangeres a la conununaute, spree avois pondu 
leurs mull; puisque n'etant pas chargdes par la na-
ture de la nourriture et de Fentretien des larves qui en 
doivent eclore , elks n'ont plus de fonctions i rerzie..i , 
at ne soot plus utiles a rien. ( C. A. W. ) 
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iudividus ailes choisisseut certains momens 
pour s'etablir, par essaims , dans ces fouimi- 
Beres. Mais j'abandonne cette matiere qui est 
si obscure , et je vais parler d'autres insectes. 

k ,-)La punaise, si commune en Espagne, n'etait 
has connue des indiens sauvages; et les espa-
gnols , metne de la capitale du Paraguay ,. ne. 
la connureni qu'en 1769, ep9que a laquelle on , 
croit que cet insecte y fut introduit dans ]'equi-
page d'un gouverneur. Cet abominable insecte 
ne vii que de sang bumain ; it epargne l'homme 
qui erre dans les forets, et ne s'at tache-qul 
l'homme civilise, qui a une demeure flice et: 
des meubles ; et , comm. on doit presumer 
qu'il s'est ecoule plusieurs. siecles avant que 
les hommes sc trouvassent dans ce dernier cas, 
it paratt naturel de croire que le. monde Rai 
exempt de ponaises dans les terns primitifs, eV 
que leur creation est bien posterieurelis celle• 
de l'homme. 

Ce n'est qu'en hiver qu'on voit des puces 
au Paraguay; d'oii l'on doit couclure quo la 
14!ande chaleur est contraire .sa cet insecte. Om 
doit en consequence presumer qu'il n'a  pas 
passe d'un cote de rAmerique a l'autre, ni de 
l'ancien continent au nouveau, mais que cetie 
espc 	provient de differeutes origines, comma 
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je l'ai dit preeedemment. A Buenog-Ayres, on 
en trouve ahondamment toute Pannee; mais 
it y en a moins en ete. Les piques ou niguas , 
si connus dans la partie chaude de toute 
l'Amerique , existent au Paraguay; mais ct 
insectes ne passent pas le 29.e  degre de latitude 
sud. Je ne crois pas qu'il y en ait dans les 
champs, parce que je n'y en ai point observe, 
non plus que sur les tayazds ou pores sauvages, 
ni sur d'autres animaux qu'ils attaquent vo-
lontiers dans les maisons : mais aussitot que 
Phomme a etabli son habitation quelque pail, 
it y vient beaucoup de tiques dans les immon-
dices ; et si I'on commence a exploiter du hois 
dans les forts les plus eloignees et les plus 
desertes , on no manque pas de trouver aussi-
tat , parrni les copeaux et la seiure , un grand 
nombre de ces insectes qui paraislent nes.dans 
le lieu rrime , et n'etre pas le produit d'une 
generation reguliere. Cola ferait croire egale-
merit quo ces insectes appartiennent exclusi-
vement h l'Amerique, ct sont d'une creatiou 
posterieure a cello de l'homme.  

La vinchnea incommode beaueoup ceux 
qui voyagent de Mendoza a Buenos-Ayres; 
mais je n'en ai pas vu au nord de la riviere de ' 
la Plata. G'est un escarbot on scaraboe, '&44 
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le corps est ovate et tres-aplati, et qui de. 
vient groscomme un grain de raisin, du sang 
qu'il suce; mail aussitot qu'il I'a digere , it le 
rejette , et cette teinture forme sur le linge 
une tache inuffacable. Cet insecte ne sort que 

-de nuit ; les tndividus ailes peuvent avoir cinq 
.lignes de long , et volent ; ce qui n'arrive pas 
aux petits. On trouve dans toutes les plaines 
de ce pays de ces petits scarabees, qui repari-
dent une forte odour de punaise lorsqu'on les,  
eerase ' ; jc crois gull y en a aussi dans les 
champs en Espagne. Durant quatre Emits, au 
moil tie janvier,  , les maisons de Buenos-Ayres 
furent assaillies par une si grande quantite des 
searal)6es de moyennc taille, qu'en ouvrant 
les feattres le matin, on en trouvait les bal.-
cons pleins, et qu'ou en ramassait It coups de 
balai de quoi remplir des paniers. On observait 
la memo chose dans la rue, le long des murs; 
its y etaient 	presque sans mouvement et 
comme engourdis. Mais ceux qui se glissaient 
dans les appartemens pendant la nuit ( et its 

11 ne me parait pas &Mem quo ce ne soit tone 
espece de ei Mae , on punake des bois. Anemic espece 
de scarabee ou tame d'in4eete a cituis , on colilopteres, 
`..--. Quee le sang de l'honnue ou des onimutx. 1.  (C. A. W. ) 

.I. a. 	 14 
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e:taient en grand nombre) etaient tres-incom-
modes , sur- tout pour les dames , parce gulls 
se fourraient sous leurs jupes. Je n'ai observe 
ce fleau qu'une seule annee. 

C'est sur-tout au Paraguay quon trouve zia, 
grand nombre de sc.  arabees , d'elpeces diff6-
rentes , de belles couleurs , de toutes gran-
deurs, et quelques-uns tres-grands. Je n'ai pas 
observe qu'ils prissent , commc le scarabee 
conunun de mon pays, la peinc de router une 
bottle d'excrement ; l'odorat suflit pour leur 
faire trouver des excremens et des cadavres , 
au-dessous desquels ils creusent des trous, oh 
leurs petits trouvent leur nourriture h ponce. 
11 parait en consequence quo ces insectes 
n'elevent point leurs petits, et ne leur don-
nent anemic instruction; et encore, que la 
fetnelle beule travaille h assurer h Kriroginki-
lure uric demeure et des Amens. Ltur odorat 
est si lin, qu'avant qu'une personnel  tit achevc 
de faire ses besoins en plein champ, plusicurs 
de ces insectes se sont dejh rendus sur Ic lieu. 
11 y avail dans mon corridor unc souris morte; 
ii y vint un grand scaraboe, qui, apriys l'avoir 
examinee, prit son Vol pour climber entre 
Jes briques quelque endroit 	favorable et, b.. 
porn:Ye pour faire son trot*. AussinIt qu":i en 
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eat trouve un, it y conduisit sa proie.en la 
poussant avcc la tete, et it fit avec unc promp-
titude admirable un trou, oil it introduisii la 
tete de la souris, de maniere que lc corps s'y 
enfonca par son propre poids, et y resta en-
tierement enseveli et cache. Le scarabee s'en 
alla sur-le-champ pour ne plus revenir, mais 
it deposa sans doute auparavant sa posterite • 
dans le corps de la souris '. Il y a deux sca-
rabees-lanternes ou lutnincux : le plus petit 
lance sa lumiere par la partic posterieure du 
corps , et elle en'est plus ou moms vivo ; et le 
plus grand , par deux especcs d'yeux qu'il a 
au-dessus du corps. Le premier est tres-abon-
dant dans les endroits humides; rant rc est plus 
rare : on l'appelle INItui au Paraguay ; si on le 
met sur le dos, it fait un grand saut cn so re-
courbant le corps pour reprendre sa position 
tiaturelle '. On ric les volt que de unit, et lc 
plus grand eclaire assez pour qu'Ott plisse lire, 
lorsqu'on le tient entre ses doigts. La majeure 
partie des scarabees du Paraguay est diurne. 

i 	it est 	sans donte gneition it i 	(Inn 	colanpiert. .1n 

genre de; nect•nplintrs, on tonerreuri , gni en Enrnpo 

out pri•eis(;ment le mane genre d'industrir. l (:• 	1. 	'.. .) 

‘re devnier inseete 	c.,t 	do 	zenre dr, 	chir,./.. 	on 

inwinn,. 	(In. A• All• ) 
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.  On trouve dans les maisons, sur les arbres 
et dans les champs, toutes les araignees d'Es-
pagne , et merne beaucoup d'autres especes , a 
ce que je crois, sur-tout.au Paraguay. II y en 
a tine it longues dents, velue, longue de deux 
pouces, qui vit it la campagne , et dont la mor-
sure , dit-on , occasionne des enflures et des 
convulsions , 	mais n'est pas 'noodle. Une 
autre, qu'on trouvc au Paraguay jusque vers 
le 3!... tlegr6 , fait des cocons sp16riques d'un 
ponce de diarnettt , de couleur orang6e, et 
que Pon file, parcc que la couleur est perma-
uente '; mais on remarque (eil sort beaucoup 
d'eati aux !douses par les yeux et par le nez 
tandis qu'ellcs (Bent, sans que cependant dies 

,_,....., 	• sentent de ni it -a* .e ,tioitur , m auCune autre 
inconintotlit(c,' 	i 	les 6prouvent aucti;xs 
suites ilichenses. 11 y en a tine mitre espeee, 
qui, pendant Ma nuit et sans qu'on la setae , se 
collo aux liivres des personnes (ph dorment , 
qni les suce ; et Ic lendemain on apercoit tine 
ampoule a la place. 

Quoique  la famine des araigruks passe pour 

. 	.1, soiN 	pi,1 ,: 	it 	peliser elite 	Crttl. 	1.11l.(r 	est 	de 	la 
Camille dos icrideki‘es,ou de celle qui forme won genre 	' 
.:1;ZiOLVoe.:  'lion s(t/do,!a doc  :InItt 	t,  li.v,  , iii-8 	

. 
." 	I 	'',, 	) . 

' , 	. A. W• ) 	, 
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Iltre solitaire, ii y en a une , au Paraguay , qui• 
vit en societe , au nombre de plus de cent in-
dividus. Sou corps peut titre de la grosseur 
d'un pois chiche; elle est noiratre : elle cons-
truit un hid plus grand qu'un chapeau, et elle 
lc suspend par le haat de la calotte h tin grand 
arbre, ou au faitage de quelque toil , de ma- 
niere qu'il soft nu peu abrite par en-haul. 	lie 
lii partent tout it l'entour un grand nornbre de 
Ills, dont on pourrait tirer parti. Eu diet', ils 
ont cinquante ou soixante pieds de long , et its 
sont Hanes et gros. Its soul traverses par d'au- 
tres 	Ills 	tres-fins , 	oil s'arretent les 	fourmis 
ailees et d'autres insectes , qui servent de itour-
riture h la communaute des araignees , dont. 
chaque individu mange ce qu'il altrape. Ces 
araignees perissent toutes en automne , mais 
cites laissent dans leur nid des 02 ufs que le 
printems fait eclore '. 

Dans les endroits on it y a du sable fin ou 
de la poussiere , et qui soul h l'abri de la pink , 
comme le long des murS des maiious, j'ai sou-
vent vu , an Paraguay , tin inscete dont Li. 
marche parait tres-lourde , tnais qui :q it du 
resLe avec true habilete incompreltensilble pow: 

Coo! ,.,i,;,,, 	titr 	ran& i'lrt• 	dans 	13 	0,111i11/ r'I , ' , 	. 	, 

1.1',(11;!VP ,•, Olt (IC 	111011 	gonre 	theriilion. 	(( 	\ 	11 	. 	• 
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moi. 11 forme aveC le sable le plus fin uric cs-
pece d'entonnoir large par le haut , mais si bien 
disp:,s6,qu'une fourmi on tout autre insecte qu 
tonche un seul des grains qui le composent 
glisse et tombe sur-le-champ au fond, oit l'in-
secte qui a fabrique l'entonnoir se tient cache, 
et mange la proie que le sable y a entrain6e. 

1 

 

, Les endroits propres a l'habitation de cet in- 
secte solitaire , sont 	tres-eloignes lcs uns des 
:nitres ; par consequent on ne saurait com-
prendre c;.inrnent celte espece s'est r6pandtte , 
dans le pays , 	puisqu'clle se trouvc dans Ic 
meme cas que le cupiy. J'iguore egalement 
comment it se multiplie , puisqu'il parait etre 
solitaire T. 

J'ai vu au Paraguay, un gran 	ver, long 
pen-pros 	de deux lions 

do 	n 
'' t 	nt Li tote 

ressemble, la !nit , a un 	t rouge et ar- 
le  

dent , et qui de plus a, 4,e chaque cute, tout 
an long de son corps ,.e rangee de Irons 
roads, sett-lid:titles it de, 	;11x, d'un it sort une 
Ituniin•e phil,faible et jannettre. II y en a aussi 
tine autre espece , dont tout le corps est par- 

(;'ea sails 	(fowl,  une larve troll insecie dii 	genre 

ii,s 	myrriii:kum. 	Iii.aiimiir, 'Ian, li:piatri;.iiii. vulpine 
1 di. 	,vslki,:in.,,i1.4, , 	a 	ii.;,-bi,II 	ticcril 	l'hidti.di ir 	de 	1./..!:- 

Ilr  pi, !iii'oli ti..,iive 	III I.:111'01W 	( C. 	A. 	11 	. ) 
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seine comme de plantcs ou de petits buissons, 
assez eleves , noirs, et perpendiculairei h la 
peau. Chaque buisson est divise en differentes 
ramifications, qui ressemblent h des branches, 
et dont chacune a des feuilles , ou pour mieux 
'dire, des poils on des soics. On voit aussi sin-
quelques raquettes sauvages (cactus Linnwi ), 
des insectes, que Pon ramasse pour en tircr 
une teinture rouge. J'ai parle ( chap. 5) d'un 
ver caustique qui 	pourrait pent - etre tenir 
lieu de cautharides. 

De tons cettes on trouve 	plus on moins 
abondamment les mille-pieds ou scolopen- 
tires, les scorpions, les grillons, les cloportes, 
les tiques , les Wipes, les 	charansons , les 
tarot's de plusieurs espeees, une grand° variete 
de moucherons ou cousins , 	des 	rnouches 
grosses et petites , des vers et autres insectes 
(]'Europe, et intIme plusieurs autres qui soot 
inconnus clans cette partic du 	monde. 	La 
mouche qui produit des vers est si abon-
dante au Paraguay , que chaque sernaine it 
faut ()ter, au 'twins deux fois , ces vers aux 
veaux et aux pou'iains nouvellement nos, qui 
periraient sans c,:la , paree que cos vers let- 
--.migent lc 'tumbril. Dans le memo pays, it 
ti'y. a pas flu soul ehien marrow OU sauvIrge ,. 
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parce qu'ils perissent tons par les vers que les 
mouches deposent dans les blessures qu'ils se 
font, lorsqu'ils se bat tent pour quelque chienne 
en chaleur. On a Mame bicn de la peine a ga-
rantir de ces vers les chiens domcstiques. Je 
fus surpris par une tres-grande averse , vers 
les 28 degres de latitude , dans le mois de 
janvier. Bientat apres le solcil reparut entre 
les nuages, et la chaleur etait terrible. Je fus 
alors assailli par une si grande quantite de 
mouches de cette espece , qu'eu moins d'une 
demi-heure mon habit etait tout blanc , tant 
elles y avaient depose de 	vers; et pour les 
titer, it 	fallut les racier avec tin 	couteau , 
.contrne si c'dit etc; de la hone. J'ai vu plus 
d'une fois 	des personnes auxquelles it .est 
arrive, apres avnir vers6 en dormant quelques 
gouttes de sang par le nez, sco to-nivel- acca-
bices de maux de Ole des plus violcns, et dont 
elles n'en ont etc soulagees•qu'apres avoir 
rendu par lc nez phis de quatre-vingts ;rands 
vers , que ces mom:lies y avaient deposes. 
L'odorat de 	cette mouche 	est admirable. 
Quelque blessure que l'or. ait , et quelque 
petite 	qu'elle 	soil , on 	l'ertend 	li l'instant 
voler autour i et it faut, pour s'en garantir, 
wand on est blesse, ne dortuir, le jour, quo 
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dans un endroit obscur, parce que l'obscurite 
les chasse. 

Les papillons sont tres -multiplies, tres-
beaux , de grande , de petite et de moyenne 

' taille; it yen a de nuit et de jonr.Quelques- 
, iMS de ceux-13 qui sont mss-petits entourent 
la lumiere en si grand nombre, qu'ils l'in-
terceptent. Ulm autre espece , grande et brit-
nitre , depose ses vcrs enveloppes d'une 
espi.ce de have, sur la chair des personnes 
qui dorment tonics flues on sans couverture, 
et les petits vers s'introduisent sous la peau , 
sans qu'on le sente. II en 	result° tut petit 
boutun qui deinange :1a pantie s'enfle, et I'on 
eprouve une douleur assez vive. Les habitat's 
de 14 campagne voient it I'instant ce quo c'est : 
ils machent du tahac , et crachcnt sun la pi- 
Ore : ils la pressent ensuite fortement avec 
les doigts, et il en sort cinq h six vers veins, 
'd'une coulcur obscure, longs cl'environ tin 
derni-pouce , sans que cell prorluise aucunes 
mauvaises suites. 	 , 

Quelques habitans du Paraguay sent aussi 
sujets it tine espece de gale woe diffilreute 
de la commune . it se forme dans cliaguc 
Lf,uton 	Ott 	pustule 	nu 	petit 	iiiseCte 	gros 

comme tine puce, mois Mane. Les femme, 
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ordinairement les enlevent aux malades , en 
les tirant des pustules, un h un , avec la pointe 
d'une epingle , au rnoyen de quoi le malade 
guerit. 3'en ai vu extraire jusqu'h sOixante 
des seules fesses d'un chanoine : it semblc que 
cc ver ne s'engendre pas par accouplemedt ; , 
nulls gull provient de la disposition des Inv.  
incurs du corps du =lade. Les vers quo l'on 
trouve dans les rognous de Paguara - guazu 
paraissent avoir la mi:me origine. 	. 

Quoiqu'il y ait beaucoup d'especes de saw 
t erelles, et ent eant res une qui fait , en volant , 
1111 bruit semblable h celtti d'un petit grelot , 
je ne parlerai quo de celle qui &yore tout, 
sans rebuter ni Tinge, ni drap , ni.coton, ni 
sole, non plus (enile espece de plantc ; ex-
cepul le melon et les oranges; encore mange- 
t-ellc les feuillcs de l'oranger. 	Cot insecte 
arrive au Paraguay , daustis premiers jours 
d'octobre , par !mles Si cAnsid6rables; gully 
en cut une que je pris de 'oin pour un image , 
et qu'il Iui fallut deux heures pour passer. 
Ccpcmlant cos santerelles no causent pas de 
tri,,s-grands donunages. Quoiqu'elles descen-
dent a terre et peellesy rongent tout, comme 
la culture se reduit h pea de chose, on garan!-•,t 
lef endroits cultiv(Ss en les eilarouellant avec 
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des branches. Quand ces legions aihics quit-
lent le pays, on sait d'avance que l'annee.  
suivante , il n'y aura point de sauterelles , on . 
qu'on en verra tout au plus quelque bande , 
comme cello dont je viens de parlor. Mais 
si Atte troupe s'arrke sur des terrains durs , 
elle y creuse avec la partie posterieure de son 
coips, des trans qui contiennent chacun 4o ou 
Go mars. C'est alors qne commence l'affliction , 
parce que lci ceufs eclosent au mois de de-
eembre. .11 en sort de petites sauterellcs noi- 
ratres , qui se retthissent par bandes 	fres-
serrees, et qui s'elargissent It mesure quo les 
insectes grandissent. Alms elks changent do 
Peau , et prettnent une couleur verdatre avec 
des  tactics noires. Elles devorent tout, jour et 
1)114 : jusqu'alors, elks n'ont fait que sauter. 
A la fin de fevrier, cues changent encore de 
?eau; la couleur noire disparait, elles devien-
tient brunes-claires, ct lcurs ailes se fortilient, 
quoiqu'elles ne voleut pas encore. A cettc 
6poque , elles couvrent quelquefois totalcment 
de grandes etendues de terrains : cola est au 
point, quo j'ai fait deux hones en marehaut 
continuellement sur ces insectes. Us no ces-
s.-nt de tout devorer, que lorsqu'ils se sentcnt 
../sscz dc forces pour moui er sur les arbres et 
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sur les buissons , qu'ils couvrent entierement. 
Its y sont comme inimobiles, et restent quel-
quefois bait jours sans mangerniin , lorsque 
ces sauterelles trouvent quelque unit favo-
raWe h lours vues , et sur-tout eclair& par 
la lune,' elks partent , sans que l'on saellt ou 
elles vont; mais ii est nature! de croire que 
c'est du e6te du nord. flies ne reviennent 
jamais , ou tout au plius au mois d'octobre I 
pour repeter le manege que j'ai &Serif.. Cc 
fleau est rare h Buenos - Ayres : les babitano 
de celte vale se moquent assez souvent do 
ceux du Paraguay, en lour disant que , s'il5  
sont si souvent incommodes par !sits sauterelles, 
c'est en punition du mauvais traitement qu'il5 
firent eprouver h un eveque. Mais ceux - ci 
r6pontlent qu'ds oft touivrs traite ces prelat9 
mieux qu'ils ne le merinnent, et quo la raison 
alleguee est si fausse , qu'ils ont toujours des 
sauterelles lorsqu'il leur arrive un 6vilue , et 
qu'ils n'en out point quand le siege est va-
cant; et ils client des exemples. 
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‘-do.N...--......^-4.-....-...e-s..•^..."-....•-......-.....9--0---11" 

C I-I A P I T. R. E VIII. 

vs' Crapauds , des Cotilcurres , des Viikres et des 
Laards. 

JE n'ai entendu coasser qu'une scule gre-
nouille d'Espagne, sur un petit etang qui se 
trouve dans la ville meme de l'Assomption , 
ce qui me fait soupconner qu'on n'en trouve 
pas ailleurs dans Ic pays. En general, on n'y • 
dialogue pas les grettouilles des crapauds; ct 
c'est Ic det nicr de cos noms qu'on applique 'a 
tons les auitnaux de cote famille. Au Chaco, 
it y a quelques crapauds, qui peuvent poser 
plusieurs livres; et it y en a d'autres tres-
grands, quo l'on voit sauter dans tons les 
terrains has, quand it y a de 	l'hurnidit6. Ifs 
ne sont ni trop lourds lei trop ventrus, et 
"on dirait qu'ils ont des oreilles droitcs commc 
des conies. On en trouve quelquefois de taint. 
Mediocre, sous des troncs d'arbres, et l'on dit 
qu'ils sow venitneux , au point de faire p6rir 
les diens qui les mordent. Vans tons les lacs 
et dans tous les endroits itiond6s, on emend 
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' '  frt;quemment un cri fort et lamentable, que 
l'on 	pourrait confondre avec 	les 	cris trim 
enfant du plus bas age. Ce cri vient d'un 

Prpetit  crapaud qui n'a pas plus d'un ponce de 

11101 

 long. .Un autre, qui 	est 	blancliftt-re , grand 
: . 

	
comme la grcnouille d'Espagne, et qui saute 

0 
 petit - i.s.tre avec encore plus tie legerete , lie 
'se trouve jamais, ni dans l'cau, ni stir la terre, 

, .mais seulement stir les branches des arbres, 
dans l'int6rieur des fcuilles de mais, parmi la 
paillc dont on couvrc les 'liaisons a la cam- 

11
.pagne  , on sous les tuiles. II monte avec fad .-

lice, soil en sautant , 	suit en 	s'accrocbaii" 	h 
, 
'. 	l'teorce des arbres ou aux 	irregularittis sail- 

dantes des umrs '. Son cri, qui n'est pas cl6sa- 
Irr'gr6able, se rednit a tine syllahe un.pen difil:- 
' 	rente pour le mile et pour la toluene, qui se 

repondent Pun it l'autre : on lie l'entend que 
i 	lorsqu'il Boil pleuvoir. 
t 	- 
. 	' 	Au Paraguay, on tiOnne g6n6ralement Ic 
.  i  .. nom de Boy' it tonic espece de vipere on tic 

• cuuleuvre, et on distingue cliacune par des 

' Gest ,;:ins Monte Hue 	roinette. 	Ces 	reptilei se (11•;.r 

tingill'ill th's greliOtillIcS el des crapauth pnr les pelotte- 
1.•ifin uldirr, .lui 	smut it l'extrtiniti.; de !curs doigts, et .i 
l'aide desquelles 	ell 	peuvent se 	culler stir deh. roil.% 

lisses,. 	( C. A. W. ) 
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1101115 que je conservcrai. Quoique je ne. les 
connaisse pas toutes , je ne laisserai pas d'en 
nOmmer tut grand noMbre. On sait que ces 
reptiles sont fort sensibles au froid , qui les 
engourdit totalement ; niais lorsque le vent 
du nord ( vent chaud dans cc pays-1) produit 
Iln • terns Iourd , ils sont !tigers, dispos, et plus 
dangereux que jamais. Aucun d'eux ne monte 
sur les arbres, excepte le curiy6, qui ne passe 
Pas les branches Ics plus basses; et jamais je 
n'en ai trouve dans Pinterieur des Bois. Ils 
vivent ordinairement dans les plaiucs , dont 
Ils preferent les endroits les plus bas , parce 
lulls y trouvent de l'herbe asset haute pour 
les cacher, et des apereAs et des'souris a foisoti 
pour lour nourriture. Jc crois cependant que 
tons ces reptiles sont amphibies et buns na- 
Reurs. Ils marchent , en forruant avec lours 
Corps des replis loivitrurs liorizontaisx , el 	en 
'appuyant sur !curs 6cailles 1;116r:des , qu'ils 

l'elevent. ils plangent des (eta's , des oiseanx , 
ties souris , des apereAs , des crapaucls , des 
4renottilles , 	des 	poissons , 	des 	grillons 	rt 
4utres iusectes , et :ante its se thi‘orept 1...; 
tins  les ant rrs. four, saisir km. proiI., ON Weill.- 

WOient d'autre moyett (late radresse et la stir- 
-It'ise. 	Is S'cti approchent 	retit-:s - itrt it  , p'11.0,(' 
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qu'ils ne sautent jamais ; et si elle est de force 

se defendre , ins se roulent autour, et la ser-
rent, jusqu'h ce qu'elle soit fatiguee. Si cetie 
proie est un animal it poil , ins l'avalent ; en 
commencant par la tete, pour que l'intro• 
duction en soit plus facile. Il n'y a peut-titre 
pas au monde d'animal qui ait autant d'en-
ncmis que les couleuvres et les viperes de 
ces contrees , puisqu'elles sont poursuivit;$ 
sans relitche par toutes les especes d'aigles, 
de milans, de faucons , de cygognes, de he-
rons, par Jes iguanes , par l'homme , par les 
incendies si frequens dans ces plaines , et 
par Jes individus de la memo famille qui se 
devorent les tins lee autres ; de sorte Tie leaf 
mortalite journaliere 	est plus considerable 
que je n'oserais le dire. Pour se defendre, ces 
animaux n'ont it pelne d'autre ressource (re 
de mordre , ou de se cacher dans des trans 
de souris on de talons, ou bien dans les paco-
nales , ou petturages ou Pherbe est grande. 11 
ne faut pas beaucoup de tents aux cygognes et 
aux herons pour prendre ces reptiles, parce 
quo la longueur de lour bee et.  de lour coil 
lour donnei tout l'avantage. Aussi les pren-
rtent-ils du• premier coup, en les saisissant 
pri:§ de la, the qu'ils serreut un pcu pour let tt 
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tuer, et ces oiseaux les avalent dans un ins-
tant. Mais les aigles et les autres oiseaut de 
proie qui ne chassent que pendant le jour, 
sont obliges de se battre dans les regles. Pour 
approcher des couleuvres ou des viperes, ces 
oiseaux se presentent de cote, en se faisant un 
bouclier d'une de leurs ailes , qu'ils deploient 
4 moi tie , et qu'ils laissent tomber jusqu'a terre. 
Its tachent en meme tems de piquer le reptile 
4 la tote, et c'est ainsi qu'ils les tuent, et qu'ils 
les mangeut , apres les avoir depeces. 

Quoique les couleuvres et les viperes aient 
la meme figure, et que tout ce que je viens 
de dire leur convienne egalement , ces ani-
maux different cependant , principalement 
en ce que les couleuvres ne mordent point , 
ou en ce que leurs morsures ne produisent 
d'autres effets 	que 	ceux qui 	resulteraient 
d'une blessure ordinaire ; tandis que toutes 
les viperes ont un venin plus ou moms actif , 
le plus souvent mortel , et qui quelquefois 
meme produit son effet au bout de quelqucs 
beures. 11 y a des personnes qui disent que 
toutes les viperes sont vivipares , et que leurs 
petits, qui sont ,au nombre de guar:tote ou 

, de soixante , sont en etat de subsister seuls 
? en venant au monde , et que Ies couleuvres 

L a. 	 15 
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pondent des ceufs que le spiel! fait eelore. 
Cette difference peut etre certaine ; mais 
elle est contredite par d'autres personnes, qui 
pretendent que tons ces reptiles sont egale-
meut vivipares. D'autres disent aussi que les 
petits des viperes dechirent le ventre de leur 
mere pour s'ouvrir une issue : mais c'est une 
erreur ; car j'ai observe le contraire sur une 
quiririo qui mit bas quarante-cinq petits. Les 
babitans de la campagne disent avoir ete 
.temoins d'un fait bien singulier relativement 
aux viperes exclusivement. Quand une fe-
melle est en chaleur , disent - ils , on voit se 
reunir une grande quantite de males, soit de 
son espece , soit de toute autre , qui s'entor-
tillent autour de la femelle , sans se mordre 
les uns les autres , quoique chacun tithe de 
satisfaire ses desirs. Le peloton gulls forment 
est de la grosseur de la tete. Cependant ce 
fait semble titre 	contredit par le genre de 
vie de la vipere appellee quiririo , qui parait 
former des couples ou s'apparier,  , comme nous 
le verrons. Je vais indiquer a present les con- 
Jeuvreg que je connais , et ensuite les viperes. 

Le curiyti est une grosse cyuleuvre d'un as-
pect effrayant , lourd sur terre , mais non pas 
daus,l'eau , imbecilic, et qui ne mord point. Cc 
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reptile vit habituellernent dans les lacs et dans 
les rivieres , on dans les environs ; mais je ne 
crois pas que , du cote du sud , it passe le 
3z.* degre de latitude. II monte quelquefois 
sur les barques ou bzitimens qui naviguent , 
en s'accrochant an gouvernail , pour manger 
les poules, et .meme le biscuit , a ce qu'on 
dit ; et quelques personnes assurent qu'il suit 
ces batimens h la piste , d'im jour h l'autre. 
11 doit naturellernent se nourrir de poissoull , 
d'apereas , et peut-Otre quelquefois de loutres 
et de petites Tibias ou capiharas , parse que 
cesont les animaux les plus h sa portee.Quand 
sa faim est satisfaite , it monte ordinairement 
sur quelque petit arbre , oh it se suspend a 
quelque branche par le milieu du corps , pour 
dorrnir au soleil. La plus grande de ces cou-
leuvres que j'aie vue , avait dix pieds et demi 
de long , et sa grosseur egalait cello du mollet 
d'une jambe ordinaire. Elk etait tachetee de 
Ittoir et de Blanc-jautuitre. Les relitions des 
conquerans de l'Arnerique exagerent beau-
coup ces mesures , et rapporteut one infinite 
de fables sur cette couleuvre , qu'ils suppo- 
sent 	r^:tre 	adov6e 	par Ies indiens; mais je 
m'en ticns h ce que j'ai vu , sans faire aticun 
cas de ces exagerations outrees. Un gouver- 
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neur de cette province ecrivit h la dour, que 
queliues-unes de ces couleuvres etaient assez 
grandes pour avaler , non-seulement unhomme 
et un cerf avec ses cornes , mais meme une 
vache , et qu'elles attiraieut de loin leur proie 
par la force de lenr haleine. Les indiens sau-
vages tuent autaut de ces couleuvres qu'ils en 
rencontrent , et les mangent. 

Celle qu'on appelle boy,  -boby , h cause de 
sae couleur , est une_ couleuvre plus souple 
qu'aucune autre , tres-legere h. la course, lon-
gue h-peu-pros de trois pieds, mince h pro-
portion, d'un vert tendre , et je l'ai toujours 
rencontree dans les champs. 

C'est aussi lh, que l'on trouve celle qu'on 
nomme nuazo , ce qui sig,nifie ver des champs. 
Elle est de la longueur de l'hob)L; mais sa tete 
est plus forte , la grosseur totale un peu plus 
considerable : elle est moins souple ; elle a le 
con plus mince ; sa couleur est d'un brun 
obscur ; sh demarche est assez lourde. 

Celle qu'on appelle vipre a deux totes , 
n'est rien moins que cela , mais un etre tres-
diGrent et singulier. Elle est longue environ 
dun pied , (rune couleur blanch:Are argentee 
et luisante , de la grosscur du pouce , le mu-
stau asez Nip lu,et sans queue, quoique toutes 
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.les autres en aient : son corps se termine brus77  
quement sans la moindre diminution dans ion : 
diametre. C'est ce qui lui a fait dormer lc nolii..-: 
qu'elle porte , et qui cependant ne lui couvient 
pas , puisqu'elle n'a point les deux tetes qu'on 
lui attribue , et qu'elle ne marche point a re-
culons , comme le disent quelques personnes. 
Elle babite et vit comme les vers ordinaires , 
toujours sous terre, ou n'en sort que rare-
ment. Comme cette couleuvre vit daus des 
galeries souterraines , qui n'ont que la largeur 
necessaire , quoiqu'elles soient longues 	et 
profondes , on pourrait croire qu'elle ne vit 
que de terre et de vers; mais Yen ai vu une 
saisir par la pane un petit poulet , qui par 
basard etait entre dans le trou : la couleuvre, 
sans sortir de son nid , tachait d'y faire entrer 
le poulet ; mais elle n'y reussit pas , parce 
qu'il etait trop gros , et parce qu'un enfant 
l'en empeclia. Ce reptile est asset lourd sur 
terre ; et comme je presume qu'il n'y a qu'un 
individu dans cbaque trou , j'ignore.comment 
cette espece se multiplie. Elle est commune 
au Paraguay , et, je ne l'ai jamais vue au-dela 

, du 30.' degre de latitude sud. Je vais à-pre-
sent indiquer les viperes. 

La fiacanina est de toutes les especes la 
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plus; grande et Ia plus commune a la cam-
pagne. Elle peut avoir cinq ou six pieds de 
long : elle est de la grosseur du poignet , d'un. 
bruit clair , et la tete est grande h propor-
tion du corps. J'en ai vu une qui etait a avaler 
par la queue une couleuvre' fivazo'cle grande 
taille , et .qui cependant ne Ia mordait pas , 
puisque tous ses efforts se reduisaient a tacher 
de s'echapper. J'ai observe dans cette occa-
sion , ainsi que dans d'autres , que lorsque 
les couleuvres ou les viperes sont occupees 
a avaler leur proie , rien ne les epouvante , 
et que , quelque rapproche qu'on en soft , 
elles cOntinuent tranquillement leur opera- 
tion , comme si elles 	n'avaient rien vu ni 
entendu. J'ai observe egalement que, des que 
leur faim est •assouvie , elles s'endorment , et 
resteut comme engourdies. La riacanina est 
si legere , qu'elle saute quelquefois pour mor-
dre aux jambes les "cavaliers qui galoppent. 
Elle s'appuie sur la queue pour sauter,  , et 
c'est toujours a reculons ; .de sorte que pour 
la tuer,  , it faut l'attaquer par-devant. C'est de 
toutes les especes Ia moins venimeuse. Aussi 

,-. sa morsure se guerit - elle souvent avec les , 
faiblcs remedes que I'on commit dans le pays. 
- 	La quiririo est en general connue des es-: 
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pagnols sous le nom de vfpere de la croix , 
parce qu'elle a une espece de croix noire'sur 
le front. Elle a h-peu-pres deux pieds de 
long, le corps gros h proportion , la tete as-
sez grosse , le cou mince , et elle a de belles 
tubes noires en compartimens. Elle est des 

'plus communes , et elle entre assez.  souvent 
dans les maisons et dans les appartemens au 
Paraguay : elle se glisse mente quelquefois 
dans les Tits , comme je l'ai eprouve moi-
meme ; car j'en vis une dout la moitie sor-
tait du mien, oh elle etait comme suspendue.. 
C'est ce qui me determina h ne faire faire 
mon lit qu'au moment meme oh j'allais me 
coucber. Quand une foil it en est entre une 
quelque part que ce soit , on craint toujours . 
d'en trouver une autre avant deux jours , 
d'apres l'experience qu'on en a faite. Il s'en- 
Suit que cette vipere vit par couples, male et 
femelle ensemble, et que son odorat est excel-
lent. Au reste, elle est des'moins agiles, et son 
venin est si actif qu'on n'en rechappe gueres. 
On assure qu'il y 'en a une autre eipece con-
nue sous le nfeme nom; mais jenel'ai pas rue. 

Je n'ai vu qu'une seule vipere de l'espece 
" appelee boy'-chin] au Paraguay, ce qui prouve 
sa rarete , et peut-eire son peu de fecOndite. 
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Elle est tres-lourde , longue d'environ trois 
pieds ; son corps est vigoureux ; it • n'est pas 
parfaitement rond , mais plittiit en forme de 
prisme triangulaire , d'uu Brun Clair mi'.46 de 
jaunkre , tacbete de noir ; et it se termine par 
une espece de sonnette bicn connue , et que 
les espagnols appellent grelot. Sou poison 
passe pour etre tres-actif. 

Mais celui de la fianduri6 l'est Lien plus , 
puisqu'il tae' infailliblement en tres-pen• de 
tems. Cependant cette vipere n'est pas plus 
grosse qu'une grosse plume , et sa .longueur 
n'excede pas un pied; de maniere qu'elle peut 
se cacher par-tout. Sa couleur est d'un Brun 
griskre , et elle n'a gueres d'agilite. Elk habite 
ordinairement les campagnes et les lieux ou it 
y a de petits buissons i mais elle West pas tres-
commune , et je n'en ai pas vu au - dela du 
-18.e  clegre sud. 	 . 	. 

J'ai souvent entendu parley d'une vipere 
nominee boy pc , que je n'ai jai-pais vue , et 
qu'on suppose etre une des plus venimeuses. 
On dit qu'elle peut avoir trois pieds de long , 
mais que son corps est si comprime ou si plat 
dans toute sa longueur,  , qu'elle ressemble a 
une courroie de couleur obscure. On njoute 	1 
que', lorsqu'elle 	est irritee , 	elle se gonfle. 
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Quelques espagnols appellent vipere  de 

corail celle que les naturels du Paraguay 
nomment boy - chumbd , ce qui signifie vi-
peres h ceintures. Je ne l'ai vue qu'au nord du 
-29.e  degre: elle est tres-lourde, et conime im-
becille. Cependant on dit que c'est la plus ar-
dente et la plus active de celles qui foment 
le peloton dont j'ai deja pule. Elle pent avoir 
trois pieds de long ; sou corps est road , sa 
Peau est de la plus grAnde beaute ; de sorte 
qu'il est impossible de la confondre avec les 
autres. Tout son corps , y compris la tote , 
est partage alternativement par trois bandes ; 
rune d'un blanc-jaunfitre , l'autre noire , et la 
troisierne rouge , en continuaut ainsi jusqu'au 
bout de la queue. Ces couleurs sont si vines 
et si brillantes , qu'on pourrait employer la 
peau de ce reptile pour des fourreaux d'epee 
et autres 	ouvrages de 	ce 	genre. Qua'''. a 
son venin , je n'ai pas eu occasion d'en voir 
l'effet ; les uns diseut que c'est le plus actif 
de tous , d'autres soutiennent clue cet ani-
mal West point venirneux , et qu'il apparticut 
4q genre des couleuvres ; d'autres assurent, 

, knais sans vraiserilblance , qu'il ne mord pas , 
t 

	

	knais qu'il pique avec la Pointe de la queue. 
licureusemcnt aucune de ces viperes u'at- 
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taque 	personae , et elks ne 'mordent que 
pour se defendre , c'est-h-dire quand on les 
attaque ou quand. elles ont peur. Cela est 
si vrai, que ces viperes , pour se mettre 'a 
l'abri ,.se glissaient souvent sous la peau de 
vache qui me servait de lit on h mes gens en 
pleine campagne, sans faire aucun mal. Quel• 
quefois meme nous les sentions passer stir 
nos jambes et sur nos corps ; et, dans ces occa.. 
sions., on ne risque rien,pourvu qu'on se tienne 
tranquille. En considerant ces viperes rela-
tivement les unes aux autres , it parait que 
l'activite du venin est en raison inverse de la 
grandeur , puisque celui de la plus grande 
espece n'est pas toujours mortel , et que celui 
de la plus petite Pest toujours. 11 parait ega-
lement prouve que cette m'eme activite est en 
raison directe de la lenteur et du pea d'agi-
lite de ces viperes , puisque les moins agiles, 
telles que la quiririo , la chin); et la nandurie , 
sont plus venimeuses que la tiacanina, qui de 
toutes est la plus legere. En effet , it 	parait , 
naturel que l'espece la moins agile ait on genre 
de defense plus elTicace. Independarnment de 
tout vela, l'activite du venin depend beau-
coup de la chaleur ou de la saison , parce ", 
gut lorsqu'il fait froid , ces animaux mordent. , 
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h peine , et leur morsure n'est pas dantereuse. 
Cda depend aussi naturellement du degre 
d'irritation du reptile, et enfin du sujet mem 
qui recoit la morsure. En effet , les chevaux 
et les chiens ne manqucnt jamais d'enfler et 
de mourir au bout de trois ou quatre heures ; 
et l'on trouve des gens qui assurent que les 
morsures de ces viperes ue sont presque jai,  
rnais mortelles pour les personnes qui souf- 

.frent beaucoup du mal venerien. 
Le moyen que j'employai pour me pre-

server dcs viperes , se reduisit a porter tou-
jours de bonncs boUes. En effet , quoiqu'elles 
les percent avec lours dents , le veuiu ne 
Penetre pas la chair. Outre cela , j'avais soin 
1 	n'aller h pied que le moins que je pou- 
vais , dans les paturages ; et quand it fallait 
nfarreter pour manger ou pour dormir , 
j'avais soin avant tout, de reunir tous mes clic-
vaux et de leur faire pietiner le terrain , pour 
en fake sortir les viperes, au cas gull yen eitt. 
bu reste , on ne connait flans le pays aucun 
specifique contre pe genre de poison ; niais 
comme les nialades veulent toujours des re- 

, les uns lieur font boire de l'huile , imedes 
• iorsqu'il Sr en a a portee ; et c'est ainsi quo 
j'ai sauve quelques-uus de mes gens. D'au- 
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tres mettent sur la blessure la moitie d'utt 
oignon chaud , coupe horizontalement ; d'au-
tres sucent forternent la blessure ; d'autres y 
font une ligature , ou meme au-dessus , avec 
une laniere de peau de l'espece de cerf ap-
pele guazu•ty. La plupart de ceux qui out 
etc mordus en meurent , et quelques-uus de 
ceux qui en rechappent , demeurent a. moitie 
fous ou imbecilles. 

Le plus grand lezard ne passe pas les 31 
degres sud. Au Paraguay on Pappelle yacare; 
quelques espagnols lui donnent le nom & 
cayman.. On le trouve cans presque tous les 
lacs , et meme dans les rivieres dont le cow 
rant n'est pas fort; souvent on ne voit que ses 
yeux hors de l'eau; mais , vers midi , it sort 
pour dormir sur le sable du rivage, et aussikil 
qu'il entend du bruit ,i1 se precipite, dans I'cau• 
Sa longueur totale est de huit pieds, dont 13 
queue fait presque la moitie. La forme de cette 
queue est singuliere : sa moitie posterieure est 
triangulaire et prisrnatique , et on voit s'61e-
ver tout au long des ecailles en forme d'opi. 
La tete est plate par-dessus , longue, et le 
museau si fendu que , depuis l'anglc de la 
gueule jusqu'au bout du museau , it y a qua-
torte ponces. Ce reptile n'a poi►nt de dent 
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incisives; la machoire inferieure commence a 
la pointe par deux crochets, ou deux dents 
canines d'un pouce de longueur : ces dents 
ressortent en haut par deux trous perces dans 
la maehoire superieure, lorsque la gueule est 
fermee. 'On trouve ensuite, de chaque cote ; 
deux dents cylindriques non tranchantes, puis 
tine autre dent incisive; ensuite six molaires 
suivies a'une autre dent incisive, et enfin huit 
zuolaires entierement semblables aux autres. 
Les dents tont disposees de male h la ma-
choke superieure ; et toutes ces dents, inci-
sives et molaires, sont placees de maniere 
qu'on dirait que Panimal ne peut en faire 
usage pour couper,  , ni me'me pour decliirer 
sa proie , et qu'il est oblige d'avaler les pois-
sons sans les coacher. Le dessus de sou corps 
est recouvert d'uue peau de couleur obscure, 
4u-dessoui de laquelle it y a des ecailles im-
p6netrables aux balks de fusil. ll en a egale-
nient en-dessous , de maniere qu'on ne peut 
le tuer qu'en le frappant aux yeux , qu'il a 
tres-petits , 	ou 	aux flanes ; et encore it ne 
tombe jamais sur le Loup. II pond une soixan-
tante d'ceufs , de la grosseur de ceux d'une 
qie; Us sont blaucs et leurs coques sont rudes: 
11 les enterre dans le sable, et les abandonne , 
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au soleil pour les faire eclore. Les indices 
sauvages mangent avec plaisir les ceufs , ainsi 
que la chair du yacare , qui est blanche et 
tres-bonne. On reconnait ordinairement l'en-
droit ou se trouve cet animal, a l'odeur do 
muse qu'il repand, et l'on dit qu'il a pros des 
reins deux bourses qui sont remplies de cette 
liqueur. II ne s'eloigne pas de l'eau, et sa de-
marcbe est slourde ; ainsi on ne le craint pas 
sur terre. J'ai cependant Observe que ce lezard 
saisit un jour avec la gueule un *barbet qui 
nageait, qu'il l'entraina au fond de l'eau of it 
le nova, et qu'on trouva le lendemain le cadw 
vre entier. 	Plusieurs relations et plusieurS 
histoires d'Amc'Tique parlent d'un cayman oil 
crocodile , qui , selon leurs auteurs, devore 
les bommes et les quadrupedes, et les poursuit 
vivement a terre , oil l'on pretend qu'il est tres' 
lager. Ces auteurs nous dopeignent la maniere 
de le chasser; et le pore Gumilla, dans sa des-
cription de l'Orenoque, pays ou je crois qu'il 
n'a jamais ate, ajoute que ces caymans out 
dans l'estomac tine paneree de cailloux. Mais 
ceux dont je park se component exactement 
comme je l'ai dit, ni plus ri moins; et si ceu% 
dont parlent ces relations sont de la mem -. 
espece, comma je le presume, ccs relations 
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ont besoin d'etre modifiees pour etre confor- 
Ines h la •verite.. 

L'yguana est un lezard. qui ne passe pas les 
28 degres vers le nord. II babite dans les en-
droits secs et sur le bord des bois; mais , 
quand on le poursuit, it se jette aussi h I'eau, 
s'il en trouve h portee. 11 court tres-vote, et 
se nourrit de fruits , de crapauds, de viperes , 
d'ceufs et de petits poulets. 11 ne monte pas 
Sur les arbres, et creuse des trous oil it passe 
'liver, endormi ou engourdi, et sans manger. 
Sa longueur totale est de 44 polices, dont la 
queue en fait 27 ;. 11 a cinq doigts aux pattes 
de devant , et autant h celles de derriere : le 
3'acare Leen a que quatre a celles-ci. Il a le 
trou  auditif recouvert par une membrane le-
gere et trausparente ; et sa langue est fendue 
4 Ian pouce de l'extremite. 	Ses dents sont 
grosses et coniques; les molaires sont cylin- 
4riques : son corps est convert de petites 
cailles perkies et d'autres noires, qui forment 

des rangees transversales ; mail, h la queue, 
on voit des atmeaux alternativement de Pune. 
et de l'autre coulcul% 

Le tcyti-guaza babite a-peu-pris les tames 
1'eux quc Pyguana , rnais sur -tout depuis le 

7.e degre de latitude vers le nord. Ses meeurs 
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sont absolurnent les memes ; it est long de 31 
polices i, dont 21 : pour la queue. 11 ressenv 
ble aussi h l'yguana par ses doigts, sa langue, 
ses organes auditifs et ses formes. II a, le long 
de l'epine du dos, une bande noire, et une 
autre de chaque cote. Ces trois bandes soot 
Tien separees par de jolis dessins d'ecailles 
blanches et noires. Les huit derniers ponces 
de la queue sont egalement noirs., et le reste 
est orne de dessins disposes transversalernent 
et separes par des bandes noires. Jc crois plc 
les miles ont le ventre mins gros que les fe-
melles, et qu'ils n'ont point de bandes ou lignes 
noires sur le dos ni sur les cotes, et disposees 
en long , et qu'ils sont au contraire parseme5 
transversalernent de lignes noires separees pat' 
des dessins. 

Le lezard vert , ou teyit-hoby , est tres,  
commun dans les buissons, ou on le trouve 
la fin d'octobre : it l'entree de I'hiver it se 
cache dans ses trous. Il a 9 pouces de long, 
y compris la queue, qui en a 51. Il difrere des 

sOeux precedens, en ce qu'il n'a que quatre 
doigts aux pattes de derrire, comme le ya-
care. Ses coulcurs sont belles, sa tetc est d'uu 
verd d'email , qui se prolonge en formant une 
Nue le long de l'epine du d.)s i ct cette lign/ i 
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est flanquee de deux autres qui commeneent 

la tete et qui sont violettes : on en voit en-
suite une autre tres-etroite, d'un Blanc vif; 
puis une autre,. d'un violet plus clair, un peu 
melee de noir; apres, une autre ligne blanche 
en forme de petit cordon , et entin une der-. 
niere ligne violette. Ces bandes ou lignes con-
tinuent jusqu'au bout de la queue, rnais le 
verd y degenere bientot en violet. 

11 y a, au Paraguay, un cat-1)6160n qui ne 
fuit pas comme les lezards, quand on s'en ap-
proche , et qui attend la houche ouvcrte, en 
gontlant sa peau, et sur-lout celle de la ma-
choire inf6rieure. 11 a la tile plus courte que 
les lezards, dont it differe aussi en cc que sa 
langue n'est point fendue, mais ronde, grosses  
et si large qu'elle lui remplit la petite comme 
celle des crapauds. Le trou auditif est aussi 
plus petit, place plus en arrierc, et ii coin-
cide a‘ec l'angle de la gueule. II pond sept 
cetifs Wanes ; du reste, it ressemble pour les 
fortifies au 	lezard 	dont 	j'ai 	parle. 	Sa 	Ion- 
gueur totale est de 8 pouces .1, dont la queue 
fait 5 I. On lui voi' stir 1e chignon deux lignes 
d'un 	jauttAtre 	olKeur,  , 	qui 	s'etendent 	sur 
l't;pine du dos jusgn'a la queue , et qui font 
lecompaginies du claque cute par tine autre 

I. a. 	• 	 x6 
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ligne plus cl'aire et plus large. .11 en est de 
milme de la queue ; mais elle a de plus sur les 
dotes, des tactics triangulaires d'un jaune bran. 

On trouve dans les mernes endroits un autre 
cameleon qui attend aussi son agresseur , la 
gueulc ouverte et en se gonflant la peau : it 
vit sur les arbres , oil it saute de branche en 
branche, en s'appuyant un pen sur l'extremite 
de sa queue qu'il recourbe. J'en gardai tin 
pendant un mois dans ma chambre, sans qu'il 
prit aueune nourriture. Sa figure ressemble 
h celle du lezard vert ; ses doigts sont disposes 
de mew; mais le nez est au milieu de l'espacc 
compris entre les yeux et le museau , et on 
n'apercoit pas le trou auditif, qui doit CI re tres-
petit. Sa longueur totale est de 13 pouces ; , 
dont In queue forme 8 I. La tote est d'une 
couleur blanclitare brune.,De l'angle poste-
rieur de Peril sort une raic noire , qui , apres 
avoir suivi le con, se termine en ligne courbe 
h la racine du bras. Apres celle-lit it en vient 
une attire qui tombe parallelemet11 de fe paulc ; 
et on en vuit sous les yeux une autre qui abou-
lit egalenient h la racine chi bras. Ce qu'il y a 
de plus retnarquable sur le corps , sc nitluit 
quelques taches blanches de plus de deux. 
lignes, et a d'autres qui son' noires et diSpol) 
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sees egalement sur un fond Brun; mais les 
llancs soul blancliatres , avec des raies noires 
et etroites qui tombent en zig zag et en tra-
vers. Ses couleurs sol►t plus ou moins vives. 

Je sais qu'il y a encore au Paraguay un autre 
cameltion que je n'ai point vu, mais qui , dit on, 
yessemble beaucoup par ses formes h un cra-
paud , quoiqu'il en dilfere, en ce qu'il a une 
queue longue et mince comme celle d'une 
souris. 

II y a un petit lezard tres. laid, h tete courte, 
qui a sur chaque aril 1111 petit tubercule, et 
sur le long de repine du dos et jusqu'h la 
moitio de la queue, une espece d'epi ou de 
tranchaut tres-rernarquable. II a 7 poures 1 de 
long, dont la queue en forme 4 4, et chic' 
doigts h tonics les pattes. Le dessus du con 
jusqu'h la queue cst de couleur obscure, ainsi 
que les quatrc pattes; mais le chignon est 
plus clair,  , et traverse par des lignes plus obs-
cures. On entrevoit aussi cinq angles, formes 
par des lignes noires dont la poiute est di-
rigee en arriere. La queue ressemble au dos. 

11 y a encore un autre lezard beaucoup 
plus petit, et d'?ne couleur Nen plus obscure 
que le petit kzattl common d'Espagnc , et 
dont la queue, csl beaucoup plus longue. 
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.....-...,-,....^...........--m....•,-.....-....ow 

CHAPITRE IX. 

Des Quadrupedes et des Oiscaux. 

J'A 

 

v A i s pris des notes sur les quadrupedes 
de ces contrees; mais ne sachant si elles meri-
talent qu'on en fit quelque cas , je les cnvoyai 
en Europe pour les soumettre en particulier 
au jugement de quelquc naturaliste; et j'eus 
soin d'avertir que je ne croyais pas mon ma-
nuscrit en etat d'6tre public, parce que j'es-
perais augmenter et corriger lc tout, dans lqs 
voyages que j'allais entreprendre, et qui de-
vaient me fournir de nouveaux quadrupedes, 
de nouveaux renseignemens ct de nouvcIlls 
ralexions. Cependant on publia rouvrage en 
francais ,1  incomplet comme 	it 	(Rah , 	sans 
zn'en dormer avis, et mane contre mon in-
tention. Par consequent , jc Oc puis titre res-
ponsable des fautes ou des erreurs que Fon 
pent y trouver, sur-tout dans la partic critique 
quo j'avais redigee it la hAte.s  De retour en 
Europe , je pnbliai en espagt.ol mes notices 
corrig6es a tres-augincnkies. C'est 4 ce der- 

, 	 , s 	. 
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vier ouvrage que je reuvoie mes lecteurs; et 
je me contenterai de donner ici une idle des 
quadrupedes du Paraguay, et d'indiquer les 
points principaux de la critique , ou de ma 
maniere de juger plusieurs auteurs eites,par 
Buiron. Mais comme je n'ai lu d'autre ou-
vrage que celui de cc dcrnier auteur, en trente-
un volumes avec douze de supplement, c'est 
aussi de lui que je tirerai mes citations. 	Le 
but que je me suis propose danstette critique 
n'a pas ete de decider, ni meme de pretendre 
etre cru sur ma parole, sur-tout quand j'em-
ploie ces termes : Jo sourconne, je croirais 
volontiers , je crois , etc.; parce que toules 
ces expressions n'ont rien d'affirmatif. Quand 
je veux aflirmcr, je dis ce/a 	est. Jc n'ai pas 
eu non plus ('intention de blesser personne; 
j'ai voulu seulement. deiruire des erreurs , 
re v eill er Patten 1 ion des savans , et les exciter 
a eclaircir la verite en consultant les auteurs. 
De plus, je donncrai la notice des animaux 
que j'ai pu rcconnaitre dans le magnilique 
cabinet imperial de Paris, qui est aussi varie: 
quo curieuxoCii qu'on puisse les examiner, 
les comparer et les connative. Il cst vrai quo 
tons no scut pis adultes, qua les couleurs de 
la 	solt. alterees , 	et que l'on n'a 'pit plupart 
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conserver a tons leurs formes natnrelles. Les 
noms. aussi n'ont pas 6prouve moins d'altC-
ration , conune je le fais voir clans mon ou-
vrar esplgnol ; de sorte (peas seraient inin-
telligibles dans le pays habits par cots animaux. 
Enfin , coninie j'ai recount) quelqueg errcurs 
que j'avais conunises dans cet ouvrage, j'en 
ferai l'a‘eu clans celui-ci , oh l'on verra aussi 
que jc regarde cotntue douteuses des choses 
quc j'avais d'abord affirtnc:es '. 

Le mborcbi on tapir est un des plus Brands 
animaux d'Amoriglic , robustc , h formes ar-
rondies, long de 73 ponces, dont la queue fait 
5 *., et haut de 42 pOUCCS , depuis les pieds 
jusqu'au li n t des epaules ou garrol. Sa cou-
leur est obscure et j lomb6e, h rexception du 
dessous de la tette , ac la gorge et du bout de 
Porcine , qui soul blanch:lives. Tout; les poils 
soul courts. Les femelles out cinq ponces i,le 
plus de long. Lett r couleur est plus claire. Leur 

. Dans cc cliapitre j'ai retrain-1n: 	du mantiscrit de 
l'autettr tont cc qui avail rapport A la djsignation de la 
place occupt:e par les aiiiinaink empaillt:s 	du Must:tun 
d'histoire naturelle , parco que j'ai sappris tpic cc Mtl-• 

SL'11111 avait milli un 	nouvel arrangement depnis que 
AI. 	d'A7ara l'a visitr!; 	mais 	CO1111111. del. 11111111:11/S 	pea 

indigne sont conservt;s , jc les ai lots': subsistcr. 
( (.. A. %V. ) 
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petit ( elles n'en out qu'uu 4-1a-fois) est de la 
mane coulcur, avec des taches blanches aux 
quatre pattes , et des bandei d'un blanc jau-
nitre k long du corps. Cette livree disparait 
au bout de sept mois. Le cou est long, plus 
Bros que la tine, et surnionte. , dans toute sa 
longueur, par une arrete courbe qui coin-
inence it l'epaidc , et qui remonte jusqu'aux 
creates, Oil elk a plus de deux pouces : elk 
descend ensuite jusqu'en face des yeux , ct 
elle est aecompagnee dans toutc sa lougueur 
d'une criniere rude, et longue d'un ponce et 
demi. La partie superieure du nitiseau fait 
tine saillic de 2 pouces et demi ; rAials Pauli mal a 
la faculte de le dilater au double , de le oin-
t vacter on raccourcir, et en un mot de faire 
de ce nuiseau le meme usage que l'elephant 
de sa trompe. Les dents n'annoncent point 
un animal carnacier, et la Ow est tres-com-
primee par les cites. Les doigts soul Bros et 
courts. II en a trois par-derriere et quatre 
par•devant ; mais le doig 	on ergot exterieur 
des pattes de (levant ne touelie pas 4 terre. 
Sa chair est bonne ii manger, et it n'y a rien 
de plus aise que do Papprivoiser. Ibis eepen- 
dant , c'est un animal 	nuisible , pares 	qu'il 
orange tout ce,pill rencontre, meme la toile 
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quoique, dans son etat de liberte ; it ne vive 
que de vegaaux. 11 nage parfaiternent , et ne 
sort que la unit : le jour, it se cache dans les 
boil. On tilt que ses ongles reduits en poudre 
guerissent 	l'epilepsie. 	 . 

11 y a an 11.1,  scum d'histoire naturelle de 
Paris deux individus de cette espece, dont 
Ia peau est nu pen Imp bourree. Un d'eux, 
n."443  • conserve 1'arrcte qui s'eleve le long 
du con ; mais on a rendu mal-h-propos cette 
arrae meconnaissable dans Pautre.fis portent 
le nom de tapir, donne h cet animal par 
Maim , qui l'appelle aussi anta etmaipuri, 
comme h Cayenne'. 

On comprend sous Ic nom de cures on 
tayazits , 	toute la Camille des pores 	et des 

' sangliers. Au nord de la riviere de la Plata, 
it y en a deux especes sauvages, qui different 
h peine du pore on emboli ordinaire. La scale 

. difference est que cet deux espiles ameri-
caines ont Ia tete, le eon, le corpgte Porcine' 
plus courts; gas Wont point d6 queue, ni 
d'ergot supei.ieur auk panes de derrierc.Uue 
autre difference erect re conoiste en ce gulls 
•ont stir le (i)s, au-dessits des fesses, une fente, 
d'oii distille ou suinte contid iellement une 

4  Tome ven , pag. :271. Suppkhn. i mu. u , p. 1. 
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liqueur semblable h du petit lait 11 . Quand on les 
Arend jeunes , ils s'apprivoisent aisement. 11 
serait avantageux de les transporter en Eu-
rope , parce que leur chair est bonne. H est 
vrai que ces animaux n'ont qu'une portee de 
deux petits.On dit quo ces petits, au moment 
de lour naissance , sent tons 	reunis par le 
cordon onibilical. La grande espece appelee 
tatiicati , est longue d'environ 40 pouces, et 
torte noire, excepte la macboire inferieure , 
et lcs deux levres qui sont blanches. Ses soics 
sont aplaties. 	Au NItiseurn d'histoire natu- 
relic de Paris, on voit un individu de cel to 
espece sous le nom de pecari de Guyanne. 

La petite espece nominee taytetti , est plus 
courte de cinq ponces; ses soics sont plus 
arrondies , pins courtes et plus epaisses. Sa 
livree est grise, parce que claque soie a des 
raics transversalcs blanches et noires. Le bout 
de ces soies est noit', et cello couleur domine 
6galement au bas des quatre pattes. Outre 
cela , on remarque stir quelques individus 
plus quo sur les autres , une baude blanehatre 
d'uu puuce , qui passe par le garrot , ct se 

• . On petit ajouter A ees euracteres , que !curs dents 
..tulines !le se redresiieut pas pour sortie de la boueho , 
°mule aux autres e'*4.ts du genre des (-odious. (C. \ .1 
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termine en ligne courbe a la naissance des 
cotes 	du cou. 	11 	est bon d'observer que 
ces anirnaux ne poussent aucun cri , quand 
bien memo on lour percerait le cceur a coup 
de couteau. Au Museum dlistoire naturelle 
de Paris, it y a un individu de cette espece I 
appele pecani. 

11 y a quatre especes de cerfs appeles en 
general guanis au Paraguay, oil on les dis-
tingue par des surnoms. La plus grande , nom-
inee guaza - pucti, a 62 ponces et demi de 
long, sans conipter la queue. Les femellcs 
n'ont que 61 pouces, et sent depourvues de 
cornes, .aiusi que toutes les autres de cette 
famine. Ces cornes out 14 pouces et demi de 
haut daus les individus adultes, et 'front cba-
eune que quatre divisions ou andouillers. Le 
contour de Pop est d'une courevr blanche 
qui s'etend stir le cote du muscat' , et entoure 
la gueide ; mais on voit un Cache noire li 
cliaque levre. Lc dessous de lall':.1te et l'inte-
rieur de Poreille sont egalement. Hams i l'es-
tumae ct l'entre-cuisse de derriere sunt blan-
cbatres. Le resl.e du corps est d'uti rouge-
bai , exeepte les quatre pattes et le dessouS 
de la queue, quo 	sont 	noiri.. 	Les petits , co 
lenant au monde, n'ont pas es minues Cache 
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blanches que les especes suivantes. Jo erois 
quo c'est la biche des baralous , et la biche des 
paltftuviers de Laborde'. 11ais je doute quo 
cc soil le coujouacu, etc. de Pison', le che-
vreuil de la Louisiane de Dumont, et l'acul-
liarne de Recchi 5: 

Le guazit-ti est long de quarante-cinq pon- 
ces; 	ses comes en out onze , et trois an- 
doodlers : it a l'oreille plus 	etroite 	et 	plus 
puinine que sous les autres. Le dessous du 
Corps , de la queue et de la tete , l'interieur 
de l'oreille , et la pantie posterieure des fesscs 
tout tres- Manes. Le reste des polls est d'un, 
Lai-rougcutee a la poinle , et liuterieur est 
ti'un bruu plombe. Jc ne doute pas que la 
Liebe des Fes de Laborde ne soit de cette 
Niece 4  ; 	mais je n'assurerai pas la memo 
chose du coujouaeou-apara de Pison et de 
Ararcgrave 6, non plus quo du Mazarne et du 
Tlathuietmazame de Recchi ' (a). 

t Suppljm. , loin. 1. , pag. 202. 
*Tome xii , pag. 92. 
3  Tome xxv , pag. 91, cit. (a), et pug. 99 , cit. (L). 
4 SiippViii. , 1010. ‘ , pag. 702. 
5  Tome ',II  , 1,.,1:,.9x. 

6  Tonle x \ v , pag. X11, , cit. (w), et  pag. q, rit, 	(b). 
(o) DaH, 	Ill 	trade( 	ion 	fr:1111':11,1, 	01%4 	Low's. , 	on At 

-.Pportki Cvite t' 	p.'el: A 11 i'4'f VII1 ///0.Lielltitit 1101,11111(g. 

( C. 	,t. 	11 	. 1 
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Le guazil-pity a quarante-sept pouces ; see 

comes en ont cinq , et n'ont point de rami' 
fications. Le devaut de la tete-  est d'un row 
gefttre obscur , sans blanc autour de l'ceil ; 
mais cette couleur occupe les levres , le des' 
sous de la tete et de la queue , et la pantie 
posterieure 	du 	ventre. 	Le 	reste est d'ue 
rouge dore vif. Au cabinet imperial de Pa' 
ris , it y a un ccrf rouge , sans nom ni nu-
mem , et qui est un peu pele sun le dos. Je le 
crois de cette espece , quoiqu'il ne soit peut-
etre pas completement adulte. Je crois 61,1-a" 
lement qu'on doit y rapporter le cariacou de 
Buffon et de Dattbenton , appele it la Guyanne 
/lithe des Lois' , la biclie des bois de Bar' 
rere , la biche rouge des bois , et la biche 
des bois de Laborde I. Le quauthl-mazame 
de ikeechi 3  y appartient-il egalement? Je lie 
fats r le prt.Cstimer , et it me reste encore 
beiucoup de doutcs.  

Le guazti-birft a quarante pouces , et seS 
comes n'en ont qu'un : sa couleur est d'u►► 
bran bleufttre ; mais en y regardant de plug 
pros , on rernarque que les poils ont une pe' 

. Tome xvm, pag. 12.6 , et to,* xxv , pag• 135. 
'Tom. xv.' , pad;. 0  i , cit. (a)  , c• 	flp.  , tom.  Y,  p. 2O 

3  TOIIIC XXV I 'mg 99 , cit. (G). E 
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tite tache claire pros de la pointe. En outre ; 
sa queue est blanche par-dessous ; les levies 
et le dessous de Ia tete sont blanchatres ; le 
contour .de l'ceil , l'interieur des bras , et Ia 
poitrinc jusqu'aux cuisses , sont d'un himc 
tirant stir la couleur de eannelle. Ces quatre 
especes different aussi , en ce que Ia premiere 
Whahito que les endroits inondes, la seconde 
les plaineS rases et dkouvertes ;et' les deux 
autres la partie la plus epaisse des Bois. Je 
rapporte b. cette espece les petits cariacous 
de Guyannc, de IlutTon et Laborde ' : mais je 
ne sais si l'on en doit faire autant du tema-
biazame de Recchi et du ceriius minor de 
tarrere '. 

11 y a deux bates solitaires, stupid-es, dor-
baeuses, lourdes, qui n'ont pas la moitie an-
taut' dc vitesse que l'homme, qui ne fuient 
Point , et qui attendant leur agrusseur assiscs 
sur le derriime, pour le recevoir daus ]curs 
bras et l'y scrrer avcc lours ongles , qui sont 
'Curs uniques arnics, et tie leur servent que 
Pour se defendre ; par consequent elks dis- 
Paraitront du monde a mesure que ces con-
trees se peupleront. Ces animaux ne produi- 
. Tome x\111,, pag. 	26 7  et suppl. , to, 	v, pag. 2o.j. 
2  Tome XXV , 'mg. .)2, Cit. (f ), et pag. (J4, cit. (o). 
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tent qu'un soul petit , qui se tient ticeroelle 
sur le dos de sa mere; et le vulgaire croit 
faussement qu'il n'y a point de miles dAns I 
cette espece. Its ne se nourrissent que—  de 
fourmis : pour cela its creusent Ia fourmi-
here , et passant rapidement leur langue sur 
les fourmis qui en 	sortent , 	its Ia retirent 
el1arg6e de celles qui s'y sont coll6es. Mais 
la petite espece , qui mouse sur les arhres , 
et qui s'y soutient avec sa queue , mange aussi 
du mid et des abeilles. La forme de ces ani-
maux cst singuliere : le corps, la queue et le 
con sont tres - pros ; les ()reales sont 	te..s-%  petites et rondos ; Neil est petit ; la t6te est 
en forme de trompette , longue , moutonnee, 
et pas plus grosse quo le cou ; la bouche se 
r6duit h une tres-petite futte , et n'est garnie 
d'aucune espece de dents ; Ia langue est flexi-
ble , pas exactement ronde, charnue , et ifs 
la tirent d'un pied de long quand it le fan t. 
Les patios de devant ressemblent a des moi,  
gnons plutot qu'a des mains : its Teen font 
guere usage pour marcher ; car its s'appuient 
sur la pantie dune de la chair, ou sur rongle 
ext6rieur , qui est lc plus gros : les trois au-
tres sout tres-courts , n'oi, t pas, meme rap- 
parenee4 de 'tloigts , et it 	,seine 	peuvent-its 
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les ouvrir un peu. Les pattes de derriere 
sont mal formees , et ont cinq doigts, dont 
l'interieur est le plus court et le plus faible. 

La plus grande espece , appelee fiurumi 
ou tamandua ' , est longue de cinquante-trois 
pouces et demi , sans compter la queue , qui 
en a vingt-huit et demi , independamment 
du bouquet de poils qui la termine , et qui 
a onze pouces. Sans parler de ces poils , le 
tronc de la queue est comprime par• les at- 
Ws : it n'a pas deux pouces 	de large it la 
ravine , et it en a quatre dans I'autre dimen-
sion. Touts la queue est couverte de pas si 
longs , qit'il y en a qui ont jusqu'4 di).c-buit 
pouces ; et le total forme un plan vertical 
de trente pouces en hauteur et qui n'cst pas 
plus epais ou plus large que le tronc mime 
_de la queue. L.'ongle du doigt intorieur des 
pattes de deva.nt a six lignes ct demie ; celui 
qui est 21 cote, et qui est un pen recourbe 
et tres-fort , en a•vingt - un ; celui du sui-
vant en a trente, et celui de l'exterieur cinq. 
t ntre les oreilles commence une criniere qui 
va en augmentant , et qui , a la moitie de re- 
Pine du dos, a six pouces. Dans la partic pos- 

2 Essais , tons. t, pag. 89. dipuntamicalus, t. I , p.67. 
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terieure du corps , les poils sont assez longs; 
dans l'autre moitie ils sont courts , et diriges 
en avant. Vcrs la fin des reins, on voit naitre 
d'un seul point deux raies noires , qui vont 
en s'elargissant 	de chaque cote , 	et finis-' 
sent par occuper la moitie inferieure 	des 
cures du cou , le dessous de la tete et du 
corps , et les deux jambes. Ces deux raies 
noires sont accompagnees par - dessous de 
deux autres blanches jusqu'a Pepaule. Sous 
celles-ci on voit un melange de couleur blan-
che et obscure ; et it en est de rneme du 
reste du corps jusqu'a repine du dos. Voila 
tout ce qu'il y a de plus rernarquable dans 
Ics coulcurs de ces animaux. Dans la graude 
collection imperials de Paris, n.° 429, it y a 
plusicurs individus de cette espece , dont an-
cun n'cst adulte , sous 1e nom de tamanoir. 

L'espece appelee caguare a plus de vingt-
dug pouces de long, sans compter la queue , 
qui en a seize et demi.s Bette queue est cO-
nique , n'a pas de longs poils , et en est de-
pourvue air tiers de sa longueur,  , pres du 
bout , parse que Paniina) s'en sect pour se 
soutenir sur les arbres. 11 sent fortement le 
muse. L'ongle 'du doigt interieur 	a cinq li- 
gnes , Pongle voisin en a douze , le Buis ant 
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vingt-cinq, et l'exterieur Sept. Son corps est 
couvert de laine. Le contour de l'ceil est .d'uu 
noir qui se reunit 4 celui du , museau: La 
tete, le cou et la poitrine sont d'uu blanc jau-
natre qui se termine aux fesses , ou cette cou-
leur forme une espece de capuchon pointu , 
dont les ctites sont enveloppes en forme de 
corset , aiusi 	que tout le tronc , par deux 
bandes noires qui commencent aux epaules.• 
11 n'y a que les bras , les jambes et la queue 
qui soient jannatres. Les femelles ont moins 
de noir autouis de l'cril , ou quelquefois meine 
elles n'en ont point ; et la couleur noire qui 
forme le corset, sltend jusqu'aux deux tiers 
de la queue. Au Museum d'histoire naturelle 
de Paris , n".° 432 , il y a un individu Inge 
adulte de cette espece , mais dont les cou-
leurs sout tres-affaiblies. A cote on en voit un 
autre qui parait entierement noir ; et quoi-
qu'il ait les formes et tout l'exterieur du ca-
guare , it constitue une variete que je n'ai ja. 
mais vue , et qui pent etre memo une espece 
differente. II porte Ic nom de tamandua , 
parce que Buffer"' le lui a donne , croyant 
que c'est ainsi qu'on l'appelle au Bresil , en 
quoi it 	se trompe , aussi Bien qu'en nous 
doimant pour 'ia figure de cet animal cellq 

L a. 	 17, 
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du coati. Linne le confond aussi avec le nu-
rum; , qui est le veritable tamandua 2. Buffon 
decrit une autre espece , qu'il appelle four-
miller g.. Je presumai qu'elle pourrait etre 
apocrypha , ou que ce n'etait peut-titre qu'un 
caguare nouveau ne : mais it n'y a pas de 
doute que je me trompai ; car it y a au Museum, 
n,°' 435 , 436 et 437 , plusieurs fourmiliers de 
Buffon differens des miens.  

Dans le pays que je decris , la famille des 
chats est la plus nombreuse parmi les qua-
drupedes , ptaisque j'en connais . neuf especes. 
Il y en a trois qui sont grandes et robustes. 
Les autres pourraient s'apprivoiser aisement ; 
elles seraient plus belles que le chat ordinaire, 
et plus utiles pour se 	delivrer des souris. 
Leers formes , leurs gestes et leurs manieres 
sont absolument semblables it celles du chat; 
ainsi it est inutile d'en parley. 

Le yaguarete, que les espagnols appellent 
Jig-re, tie differe pas, pour la couleur,  , de la 
panthere , que tout le monde connalt ; mais 
it a cinquante-cinq pouces un quart de long, 
saes compter la queue , qui en a presque vingt- 

. Tome lot, Pg. '89) et suppl. tome vi , pag. 14a. 
# 

Tome is, pas. 190. 	9 
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quatre ,independamment des poils. 11 est im-; 
possible de l'apprivoiser i, et peat-titre meme 
est-il plus feroce et plus fort que le lion 5 
puisque non-seulement il tue quelque espece 
d'animal que ce soit , mais qu'il a encore 
asset de force pour trainer un cheval et uu 
taureau tout eutier, jusqu'au bois oix il vent 
le devorer ; et meme il traverse , a la nage et 
chargé de sa proie , une tres-grande riviere , 
comme je l'ai vu. La maniere dont il tue les 
animaux gull mange , indique egalement sa 
force. En effet , il saute sur un taureau ou 
sur un cheval, lui met une patte sur le chi-
gnon, et de l'autre" saisit le museau , et, dans 
uu instant , il leur tord le cou. Cependant il 
ne tue qu'autant qu'il a besoin de manger; et, 
quand une fois son 	appetit est satisfait , 	il 
laisse 'passer toute espece d'animaux , sans les 
attaquer. 11 n'est pas leger a la course : il est 

x Le yaguarete de la Menagerie du Museum d'his-. 
toire naturelle , est fort dour ;  il recherche les caresses 
de ceux qui s'approchent de sa loge. En general , les 
individus d'une meme espece peuvent prendre des 
habitudes differentes. Nous avows vu plusieurs lion-
ceaux de  la meme portee etre , les uns familiers et 
caressans , les autres fdroces et sauvages , quoique ele-
yes ensemble aver. les naeutes stints et par la meme 
personne. ( C. V. ) 
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solitaire, et 'Ache pendant la nuit; 	mais 11 
n'entre que dans les eaux dormantes ou dans 
les lacs : it laisse tomber dans l'eau sa salive 
et sa bave , pour. attirer le poisson qu'il jette 
au-dehors d'un coup de patte. II nage supe-
rieurement , et ne sort que de nuit. 11 passe 
le jour dans Pinterieur des bois , ou an. milieu 
des grandes touffes d'herbes qu'on trouve 
dans les terrains inondes. II ne craint rien ; 
et quel que soit le nombre d'hommes qui se 
presentent h Iui, it s'approche , en prend un, 
et commence a le manger, sans meme se 
donner la peine de le tuer auparavant. 11 en 
fait autant des chiens et des petits auimaux. Il 
rnonte sur les gros arbres un peu penches , 
lorsqu'il veut prendre le frais ; et quand it est 
etourdi par les aboiemens de plusieurs chiens 
qui le poursuivent , c'est alors qu'on pent le 
firer de pres. Thais it ne faut pas croire que 
cent chiens suffisent pour le reduire.Sa portee 
est de deux a quatre petits. 

Quelques personnes nomment cet animal 
yaguaretd-pope , et croient qu'il y en a un 
au tre , qu'ils appellent simplementyaguaret4 
On dit que leurs differences consistent en re . 
que le premier pst plus feroce et plus fort , 
plus gros de la Vac, du. corps et des jambes ; 
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qh'il a la patte plus grosse; que 	sa faille est 
aussi longue , mais moins haute; que son'poil 
est plus court, lustre, aplati , et plus rou-
gefitre. On ajoute que les anneabx , ou roses 
noires dont il est moucbete, sont plus rap-
procbes et plus nets, et moins fendilles dans 
leur contour , et que 	dans leur interieur 
il n'y a point ou presque point de taches 
noires. On dit enfin qu'il ne sore presque ja-
inais des endroits les plus fourres et du voi-
sinage des rivieres, si ce n'est pour chasser 
sur leurs bords , tandis 	que l'autre espece 
habite sans repugnance les bauteurs et mane 
lei plaines. Mais d'autres habitans de la cam-
pagne , bommes egalement judicieux , disent 
qu'il n'y a qu'une seule espece ; que si quel-
ques individus ont de plus vbelles couleurs , 
e'est qu'ils babitent des lieux plus obscurs , oh 
le soleil ne penetre jamais , et que les diffe-
rences dont on vient de parler dans le carac-
tere et dans les proportions n'existent pas; 
que d'ailleurs l'espece n'a pas de couleurs 
constantes , et qu'elles varient beaucoup dans 
tops les individus , ainsi que dans les ocelots 
ou cbibi - guazas. 	Effectivement , il est sir 
que dans quelques - uns, les deux files 	dp 
taches noires qui commencent a la racing de 
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la queue, se prolongent jusqua la moitie du 
dos ; que dans d'autres , I peine passent-elles 
la cuisse , et qu'elles sont plus ou moins mar-
quees , selon l'individu. En examinant  les 
peaux, on observe encore gull y en a dont le 
fond est plus ou moins,, rougeatre , et que dans 
quelques-unes it est blanchitre. La grandeur 
des anneaux yank singulierement dans quel-
ques-unes, et its sont plus ou moins fendilles 
ou etoiles dans leur contour. Ily en a dont les 
anneaux sont plus ou moins separes ou rap-
proches , et ces anneaux ont quelquefois leurs 
centres plus ou moins mouchetes de taches 
noires, et d'autres fois its sont de la couleur 
du fond. Enfin it est difficile de rencontrer 
deux peaux entierement semblables, ou meme 
une seule dont les anneaux et les taches cor-
respondent avec une parfaite, symetrie des 
deux cotes ; et leur beaute est aussi variable 
que le reste. 	 • 

11 y a aussi des gens dans le pays, qui disent 
qu'on y trouve une autre bete feroce appelee 
onza. On assure qu'elle est beaucoup plus 
petite que le yaguarete ; qu'elle ne tue Tie 
les chevaux , et, que pour cela le male et la 
femelle s'entr'aident ; et que, quoique sa peau 
suit peinte dans le genre de celle du yaguarete, 
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et des memes couleurs, on observe cependant 
toujours quelques differences qu'ils n'ont pas 
pu m'expliquer avec chile ni d'une maniere 
fixe et precise. Mais l'on trouve 	aussi des 
gens qui connaissent parfaitement le pays, et 
qui assurent que cette onza n'existe pas , que 
Pon prend pour telle des yaguaretes non 
adultes , ou peut - etre le chibi-guavi. 	Ces 
notices pourront servir aux naturalistes qui 
seront h portee d'eclaircir les doutes qui res-
tent h cet egard. 

Buffon et Daubenton supposent Tell y a en 
Afrique trois betes feroces appeleespanthere„, 
once et ldopard. Ds decrivent la premiere'', 
et Buffon blame fortement plusieurs natu- 
ralistes qui 	Pont confonclue avec les deux 
autres , et avec d'autres animaux 	d'Ame- 
rique. Mais on peut certainement disculper 
ces naturalistes,'en considerant combien I'oti 
est expose h etre trompe sur le pays natal des. 
animaux , et en reflechissant sur la grande 
ressemblance de ceux de ce genre pour les 
formes, les mceurs et les couleurs, et sur Ia ...  
arrlde variete de couleurs que l'on observe 
dans les individus de la nie'tne espece. 	La 
grandeur ue gala pas pour decider, a moms 

1 Tome xvm , pag. 212. 
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que l'on ne connaisse d'une maniere sure 
celie de l'individu adulte , ce que l'on sait_ 
'rarement. Quant aux proportions de la Ion-
gueur du corps , de la queue . , etc. ,11 est 
rare de les trouver determinees avec exac-
titude par les naturalistes et par les voya-
geurs. De sorte que je suis un de ceux qui 
ont cru que la panthere de Buffon etait mon 
yaguarete , comme on peut le voir dans mon 
ouvrage espagnol sur les quadrupedes; et je 
me fondais sur ce que je trouvais une identite 
*1)u:be dans les couleurs , dans les formes 
et dans les proportions. II est vrai que Pin-
dividu de Buffon etait plus petit, moins fe- 
roce et moins fort que le mien;

. 
	mais je crus 

que la premiere difference pouvait provenir 
de l'Age, ou de ce que sa panthere avait ete 
ilevee dans une cage; et que la seconde ve-
riait d'un defaut &exactitude dans la relation 
des mmurs de la panthere. Enfin , it est si 
diflicile 	aujourd'Itui 	de Bien distinguer ces 
trois especes d'animaux , qu'on a vu des per-
sonnes qui assurent qu'il y en a trois especes 
en Amerique , tandis que d'autres les, rAti- 

, sent h une seuls. Peut-etre en est-il de meme 
des trois especes d'Afrique. II existe aujour, 
d'hui a la Menagerie imperiale de Paris', et 4 
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la Ahn des plug savans naturalistes du monde; 
trois bates feroces ; l'une a pour ecriteau : 
Panthere , mdle ; l'autre i Leopard , mdle 
la troisieme n'en a pas encore; mais on dit 
qu'elle vient d'arriver d'Amerique x. J'ignore 

' La Menagerie du Museum d'histoire naturelle pos-
sede en effet en ce moment trois animaux qui , places 
A cute rim de l'autre , prentent au memo coup-d'ceil 
les caracteres distinctifs suivans : Le premier est le 
yuguaretd , beaucoup plus fort que les deux autres; 
'il a des taches plus grandes et moins nombreuses ,une 
queue qui touche A peine le sol , quand it inarche; et 
la grosseur de ses rneinhres , comme son Age, annonce 
qu'il doit devenir beaucoup plus grand encore. 	Alt 
milieu du corps , it n'a transversaleraent que quatre 
taches. 

La seconde espice , plus petite .que le yagzzarete", 
a six ou sept taches par ligne transversale ; elle a en 
outre une queue beaucoup plus longue , et une tete 
sensiblement moms large A proportion que le yagua- 
rate. 	Cette espece vient 	d'Afrique , et nous parait 
devoir etre la panthere. 

Enfin le troisieme de nos chats tachetes, qui vient 
aussi d'Afrique , est nu pen plus petit que la panthere . 
rtiais ses proportions sont les memos ; it n'en differe ,,-.,„ 
qr-,..,-e des taches beaucoup plus nombreuses : on en 
Compte dix dans le seas transversal. Ces- deux derniers 
chats sont mAles ; 	leurs diGrences n'appartiennent 
done point au sexe. Celui - ci serait - it le 1, opard 

(UV .) 
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le jugement qu'en ont porte les naturalistes ' 
francais. Quant a moi, tontes les 1.rois me pa-
raissent etre des yaguaretes, quoique aucune 
n'ait les mesures du mien, quoique je remar- 
que quelque difference dans la 	couleur,  , et 
que le dernier ait les  pattes.de devant plus 
fortes. L'animal du Museum d'histoire natu-
relle de Paris , qui porte le nom de panthere 
d',1frique, est, a mon avis et sans le moindre 
doute , un yaguarete qui n'est pas encore 
corn pletement adulte , mais qui cependant est 
beau. Je regarde aussi comme telle la panthere 
de Saint-Domingue, du meme Museum ; et peu 
s'en faut que je n'en dise autant des pantheres 
m°' 25o et 251, quoique teurs anneaux , on 
roses, soient sensiblernent plus petits et plus 
rapproches que je ne l'ai observe dans les 
individus d'Amerique. Toutes ces chpses me 
persuadent au moins qu'il est bien difficile 
de distinguer de semblables animaux , et que 
les naturalistes doivent les Ctudier avec beau-
coup de soin.Il serait bon qu'ils examinassent 
aussi l'uncia de Cains apud Gesner,  , et les 
tigres decrits par MM. de l'Academie ri;I:li-
des sciences 1, parce que ce pourrait bien etre 
des yaguaretes non adultes. Quand Buffon 

' Tome XVIII , pag. 221. 
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voulut deerire ce dernier animal , it l'appela 
jagouar ' ; mais it se trompa , en prenant pour 
tel un ocelot ou cliibi-guarti. 

Le yaguarete noir n'existe , autant que je 
puis le:savoir,que dans les boil de la frontiere 
du Bresil , depuis les 29 degres de latitude , en 
allant versie nord. Je n'ai vu de cet animal 
qu'une peau qui , sans compter la queue, 
avait cinquante-sept pouces de long , et l'on 
disait que l'individu n'etait pas adulte : mais 
ce dont on ne peut douter, c'est que l'on 
avait alonge cette peau , comme cela arrive 
toujours. Je emus cependant voir qu'il a la tete 
plus grande que celui que je viens de de, 
crire ; que ses moustaches soot. plus longues 
et du double plus grosses 	et plus fortes. 
Outre cela, tout le poil etait plus brillant , 
plus epais , plus long , et moins serre contre 
le corps. 	Le pen de poils longs et droits 
qu'il y avait autour 	de l'ceil , 	etait blanc , 
tout le reste (tun noir de jais : mais en expo-
sant cette peau au soleil, on observait quel-
ques taches d'un noir plus fonce, comme 
de... 	:'espece precedente. On dit que cet 
animal a les jambes plus courtes que l'autre , 
mais que son corps est plus long et plus gros, 

a Tome xis, pag. i. 
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et qu'il est aussi plus fort et plus feroce: 
Bunn Pappelle jaguarete, et le regarde 
comme &ant de Ia rneme espece que le pre-
cedent, ou au moins comme une situ* va- 
riete '. Si 	cela etait 	certain , on - trouverait 
dans le meme pays des individus noirs , et 
d'autres de la couleur ordinaire, et l'on ne 
pourrait pas attribuer cette variete au climat. • 
Alais ce sont indubitablement deux especes,  
differentes.Je doute neanmoins que le tigre , 
ou couguar noir, dont park Buffon , soit de 
cette espece a• 

Le guaztiari a 47 pouces de, long , sans 
compter la queue , qui en a un peu moins 
de, 26. Ainsi• il a le corps plus court, et la 
queue plus longue que le yaguarete..Ajoutez 
a cela qu'il est a proportion plus mince , plus 
leper 	et plus souplc, II vit aussi davantage 
dans les campagnes , et il monte aussi plus fa-
cilement aux arbrcs. 11 cache sous Ia paille le 
reste de ses repas : it fuit toujours l'homme, 
et ne tue que de jeunes poulains, des veaux, 
des brebis et d'autres animaux encore plus 
petits.; mais it ne cesse de tuer autan!...A.,p' i- 
rnaux qu'il en trouve : it ne s'arrete pas a les , 

1 Tome mail f Pag• 84 , et tom.. lux , pag. 6. 
*Supplem. , tom. vi, pag. 41. 
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manger, et tile fait que leur lecher le sang. Sa 
portee est de deux ou trois petits; 11 a tine 
tache noire sur les moustaches, et, depuis la 
tete jusqu'a la queue inclusivement , it est 
couvert de poils , longs d'un pouce , .doux, 
d'une couleur melange° de rouge et de noir. 
II y a des iudividus plus ou moins rouges , 
mais tous ont le bout de la queue noire. 
Dans la grande collection du Museum d'his-
toire naturelle de Paris )  n.° 268, it y a un bel 
individu adulte de cette espece, sous le nom 
de coug-uar que lui donne Buffon i. Cet autcur 
deerit comme different un couguar de Pensyl-
vanie 2, mais c'est la meme espece. 

Le chibi-guazu est long de 34 pouces, sans 
compter la queue qui en a a -peu-pres 13. II 
vit par couple, et tres-cache de jour. 11 tue 
tous les oiseaux et tous les chiens plus petits 
que lui , ainsi que les 	chats ; mais quand it 
mange de la chair de ces derniers animaux , 
it attrape la gale. II mange egalement des 
couleuvres et des crapauds; mais cette der-
niere nourriture lai occasionne des vomisse-
rnfm ,qui le font p6-rir. Quand on le niqt en 
ca,-11,11 twit toujours ses ordures dans le vase 

Tome six , pag. 21, 
? Suppliim. , WM. vi 7 pag. 58.  
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oil est l'eau. Il met bas deux petits, qui slap-
privoisent aisernent , mais qui ne manquent 
jamais de tuer tous les oiseaux domestiques 
qu'ils reucontrent. 	Pres de chaque oreille , 
daus l'intervalle qui les separe toutes les deux, 
on voit mitre une hande noire qui s'etend 
jusqu'h la.ligne des yeux ; entre cette raie et 
celle de l'autre oreille , it y a des dessins noirs. 
De la nuque sorteut quatre raies noires qui 
continuent sur le cou ; et sur l'epaule , it y a 
de petites taches noires irregulieres. De la 
jusqu'a la queue, on voit sur le haut du corps 
deuk raies noires interrompues. Du reste , le 
fond du dessus du corps est d'un hlanc rou-
gekre ; mais it y a de chaque cote une file de 
taches plus separees, qui , depuis le milieu du 
corps jusque vers la queue, sont vides au 
centre, de maniere qu'elles ressemblent a des 
chaingns noirs. Ces names chaiuons occupent 
le reste des cotes du corps, dont le fond est 
d'une couleur plus claire. Ce que je viens de 
dire suffit pour faire connaitre cet animal'. 

i   Au Museum d'histoire naturelle de Paris , 

. On doit ajouter a cette description , qu^.16Wizbi—
guazu , comme lechat commun , a la pupille de l'a:: 
alongd et non point ronde , comme les lions, les tigres, 
les pantheres , les jaguars , les cougottars , etc. ( C. V. ) 
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b.os. 26r , 263 et 264, it y a plusieurs indi-
vidus de cette espece , sous le nom d'ocelot 
que leur a donne Butfon '. 11 est vrai que , 
s'imaginant que 	c'etait un yaguarete , it le 
decrit comme tel sous le nom de jagozzar2. 
Je crois que Pon doit rapporler a cette es-
pece le jagouar de la Nouvelle Espagne, 
donne a M. le Brun, et le chat-tigre de la 
Caroline de Collinson 5; mais je doute que 
roil en doive faire autant du chat-pard, de-
crit par MM. de l'Academie des sciences, et 
du pichu de Dupratz 4. 

Le baracaya est long de 22 pouces, sans 
compter la queue qui en a environ z3. 11 u'a 
que deux mamelles de chaque cote. Je n'ai vu 
qu'une femelle de cette espece , aux frontieres 
du Bresil, vers les 32 degres. Je sais que sa 
portee est de deux petits, qui s'apprivoisent 
aisement. II habite les fosses et les bois, et 
rnonte aux arbres. Le dessus de son corps 
presente , stir un fond brun tres-clair et tirant 
sur la couleur de cannelle,une multitude de 
gouttes uu de petites taches noires , qui pew!  

:dz..-Ie xxvii , pag. Ia. 	 . 
s'ILine xix , pag. I et ro. 
3  Stipplonl. , torn. vi , par. 32 et 47. 

Tome xxyzr , pag. 13 et 31.- 
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vent avoir trois lignes de diametre. Le fond 
de la couleur du chignon est de meme, ex-
cepte qu'au lieu de taches it y a des bandes 
longitudinales noires, dont quatre se prolon-
gent sur le front. 
' Au Museum d'hisloire naturelle de Paris, 

n°. 254, it y a deux chats-servals , qui ont 
beaucoup de rapports avec l'individu que je 
decris ; et: quoique l'on observe entre eux 
quelques differences, 	elles 	sont 	beaucoup 
moins consid&ables que les ressemblances. 
J'ai donne h M. Cuvier , celebre et savant 
naturaliste, la description complete du mbara-
caya, traduite en'francais , afin qu'il puisse 
comparer, cet animal avec les servals; et,, 
comme it est probable qu'il s'en occupera et 
qu'il fera connaitre son avis , je m'en rapporte 
ii lui '. Je soup ionne egalement que mon mba-
racaya pourrait bien etre le rnargay de Buffon '. 
Cet auteur croit que Pon doit rapporter h cette 
espece le maragua et maracaya,d.'Abbeville et 
ae Marcgrave , le malakaya de Barrere , le 

' Le mbaracaya est effectivelnent le ini,/ne quc Ie 
serval, et nous apprenons Far la que le e:,Ti-i-ib;_ 
d'Amerique , coutre I'opinion de Batson; mais W ,..:• 
gay est une eskce diffCFente. ( C. V. ) 

I  Tonle XXVII? pa. Jo. 
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tepe-MaXliaCOil, de Fernandez; lefelis silves; 
iris tigrinas ex Hispaniola, de Seba, et lefelis 
ex griseojavicans maculis nigris variegata , 
de Brisson. Buffon rapporte encore h cette 
Ineme espece 1  le chat-tigre de Cayenne, de 
Laborde; mais je soupconne que quelques. 
uns de ces chats sons peut-etre des ocelots 
ou chibi-guazas. 

Le chat noir ( el negro) a tout le corps de 
la couleur qu'indique son nom. Sa longueur 
lest de 23 polices, sans compter la queue , qui 
en a.h-peu-pres 13. Il n'a que deux mamelles 
de chaque cote. J'eu ai pris quatre dans les 
xames endroits que le precedent. 

Le yaguarundi ales rn 'ernes dimensions que 
Vespece dont je viens de parler; mais it a trois 
mamelles de chaque cote. L'ensemble do sa 
couleur est un gris qui provient de ce que 
chaque. poil est devise transversalemeut par 
ties bandies noirettres et blanchatres , de ma. 
niere que le noir dornine. 

Au Museum d'bistoire uaturelle de Paris, 
p.° 289 , it y a deux yaguarundis adultes, sous 
1.7-:.erne nom 6. 	,.. 

'"H - 
Supplem. , tom. vi, pag. 4G. 

* C'est nne espece nouvelle que M. d'Azara a fait 
cenualtre le premier. ( C. V. ) 

l. a. 	 1 8 
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Veyra est long de 20 pouces , sans compter 

la queue qui en a i i. Tout le poil est forte- - 
ment rouge, k l'exception de la machoire in-
ferieure et d'une petite tache sur chaque ceit4 
du nez , qui sont blanches. On ne le trouve 
qu'au Paraguay. 

La derriere espece de chat est le pajero i 
je ne l'ai vu qu'au-dela des 3o degres sud, et 
toujours au milieu des paturages. Sa longueur 
est de 22 pouces I, sans compter la queue qui 
en a 10 i. Son poil est doux , et plus long que 
celui de toutes les autres especes. Je ne lui ai 
trouve qu'un seul petit dans le ventre; ce-
pendant je ne doute pas que sa port& ne soit 
de deux : it a deux mamelles de chaque cote. 
La couleur du dessus de son corps est d'un 
bruu si Clair, qu'en Frande on l'appellerait 
gris. On remarque sur sa gorge et sur son 
ventre 	des bandes transversales d'un Brun 
tirant sur la couleur de cannelle , et l'on voit 
des anneaux obscurs sur les pattes de (levant 
et de derriere. Le poil du bord interieur de, 
Porcine est si long qu'il excede l'oreille de 
cinq lignes. 	 -,-..iThibi- 

Quoiqu'il iit beaucoup de rapports avec ft 
chat sauvage d6erit par Buffo. et Daube mon', 

. Tome a , pag. z8. 
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hujourd'hui je croirais volontiers que ce.,sont 
deux especes differentes. J'en dis presque au- 
taut du chat sauvage , 	appele hays, a la 
(uyanne, et dont on envoya la peau a Buffon `. 

Je connais , dans le pays, trois animaux qui 
ont les formes de la marte , de la fouine et du 
putois, mais qui sont plus grands et plus forts. 
Ds maugent des insectes , de petits lezards, 
des viperes , des souris ; des aperetis , des oi- 
Beaux , etc. Its creusent des trous en terre pour 
leur servir de retraite , et pour clever leurs 
petits, qui soot toujours male et femelle ; mais 
ils profitent aussi des terriers creuses par les 
autres animaux. Its ne sauraient monter sur 
les arbres. 

Celui que j'appelle huron .  major ( grand. 
furet ), a 22 pouces de long, sans la queue 
ini en a i3. Qua-nd on l'irrite, it ladle, je tie 
sais comment, une odeur de muse tres-ineom-
mode et tres-forte , qui ne se dissipe qu'au 
bout de quatre heures. Il a, tout le long de la 
gorge jusqu'au poitrail, une tactic d'un jaune 
Mene...Le reste du- cou et la tete sont entiere- 

2  ...luit d'un blanc sale , qui commence a s'obs-
ouroir vers l'epaule, de telle sorte que le 

. surpiJm. , torn. vp Pg. 188. 
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croupion est d'un noir fonce , ainsi que le 
corps. 

Au Museum d'histoire naturelle de Paris 
n.° 203 , on voit deux individus deligures 
dans leurs formes, sous le nom de made tayra. 
Jene doute pas que ce ne soit la mustela atra 
de Holmens '; mais je trouve assez de raisons 
pour douter que ce soft l'ysquiepatl de Seba , 
le pekan de Buffon a, le tayra de Barrere 3 , et 
la petite fouine de la Guyanne, de Baron 4. 

Le petit furet 	huron minor), lorsqu'on 
l'irrite , lade la meme odeur que l'espece 
precedente. 11 a dix-huit pouces et demi de 
long , sans compter la queue , qui en a un 
pea plus de six:Le front est d'un blanc jau-
natre , qui forme un angle k'un pouce du bout 
du museau. Cette couleur se prolonge des 
deux cotes, en formant une raie tres-rernar-
quable sur l'ceil , sans y toucher , et envelop- ' 
pant l'oreille par le cote du cou, 'a la naissanca 
duquel elle finis insensiblement , et en dimi-
nuant graduellement. Tout le dessus est gris , 
parse que le bout des poils est blanc-jaunatre et 

'T ome lot, rag. 207  , cit. (b). 
s Tome xxvit, pag. 89  et 107. 
3 Tome zinc, pas• 208, cit. (f). 

Suppl. tom. 5, pag. 226. 
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que l'interieur est noir. Le reste est d'un noir 
fonce. On en pent voir deux dans la collection 
de Paris , n.°' aot 	et 202 , sous le nom de 
znarte-grison. Il faut rapporter a l'espece de 
•la galera de Brown', l'animal de Cayenne 
envoye au cabinet d'Aubri , et le grison d'Al-
larnand ,. Tout ce que je soupconne , c'est que 
Ce pourrait etre l'ysquiepatl de Hernandez, 
que Charlevoix aura confondu avec le ca- 
guard , en decrivant son 	fits du diable , et 
Teuillee , en parlant du chinche du Bresi13. 

Le yaguare , que les espagnols appellent 
zorrillo , est une autre espece de furet , qui 
n'habite que depuis le 29.°  degre et demi de 
latitude en allant vers le detroit de Magellan. 
II se tient dans les champs ; it ne fuit point , 
et a l'air de ne prendre garde a' personne ; 
mais s'il observe qu'on le poursuit , it se res-
serre , se gonfle , redresse sa queue sur son 
dos, et lance, sans manquer son coup , sur 
quiconque l'approche a la port 	d'une toise , 
une liqueur phosphorique d'une odeur si em. 
pestee qu'il n'y a ni homme ni chien qui ne 
N.Pule sans s'approcher de l'yaguare. Une 

, Tome lux, pag. 207, cit. (6). 
Suppl. torn. v, pag• 264 et 278. 

.1  Tome xvnt , pag. 8, cit. (a) , et pag. 92 , Cit. (4' 
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seule goutte tombee sur les vetemens , oblige 
de les jeter , parce que , sans cela , la puan-
teur empesterait la maison , et que Podeur ne 
se dissiperait pas quand on savonnerait Petoffe 
vingt fois. J'ai souvent ete tres-incommode 
de cette odeur a plus d'une lieue de distance ; 
et Pon peut assurer que si le yaguare hichait 
une de ces bouffe:es au centre de Paris, on 
s'en ressentirait dans toutes les maisons de 
cette grande ville. On dit que cette liqueur 
si extraordivaire est contenue dans une pe-
tite bourse situee pres du conduit de ravine 
et que ces deux liqueurs sortent en memo 
tems. Sa longueur est de dix-sept pouces et 
demi sans compter la queue , qui en a pres-
que six, ind4pendamment des poi's. 11 est en-
tierement noir, si ce n'est qu'h deux pouces 
du bout du museau, on voit commencer deux 
lignes d'un tres-beau blanc , reunies h leur 
naissance , et qui quelquefois se separent sur 
le front : elles contiuuent de chaque cote 
par-dessus l'oreille sans y toucher , et elles 
se prolongent sur les cotes du cou , du corps 
et meme de la queue. Quelques indi,vidus 
manquent de ces lignes ou de ces raies ; d'au--
tres no les ont qu'aux cotes du cou ; et dans 
d'autres encore , 	elles soot plus ou moins 
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etendue.  s. On pretend que cette odeur em= 
pestee est un specifique contre la migraine , 
et que le meilleur remede pour le point de 
cote , est de prendre une' petite quantite du 
foie de l'yaguare , seche a l'ombre et reduit 
en poudre. On dit aussi que cette meme pou-
dre , prise dans du yin ou dans du bouillon , 
est le plus grand sudorifique qu'on connaisse. 

Dans la collection de Paris , it y a un animal 
extremement ressemblant au yaguare , sous 
le nom de mouffette du Chili; et je ne don-
terais pas que ce ne filt le meme animal , si je 
ne remarquais tile le blanc du front et du 
chignon est beaucoup plus large que dans le 
grand nombre d'individus que j'ai vus dans 
le pays. On croirait que, pour caracteriser ce 
petit animal , it suffirait de dire qu'il est de la 
famine des martes , des fouines et des furets , 
qu'il est americain , et qu'il repand a volonte 
une odeur d'une puanteur incroyable. Mais 
comme beaucoup d'auteurs parlent d'animaux 
qui ont de semblables caracteres , et qu'ils ne 
sont pas biers d'accord sur les autres , on doit 
presumer qu'il yen a de differentes especes , 
1.1,:en difficiles 	a 	reconnaitre 	aujourd'hui 	4 
cause des caracteres qu'on leur assigne. Ajou. 
tez i vela que mes deux furets prececlens repan- 
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delft 4galetnent tine tres-mauvaise odeur; cd 
qui suflit pour que l'exageration , si commune 
aux voyageurs , egale cette odeur h celle dtt 
caguare. De plus, cette espece n'ayant pas les 
couleurs tres-constantes , c'est une raison de 
plus pour que les relations ne soient pas d'ac; 
cord. Dans mon ouvrage espagnoI , je m'etais 
propose d'eclaircir beaucoup de, difficultes ; 
mais y avant reflecbi depuis, je n'affirme rien , 
si ce n'est que le grogneur ou souffleur de 
Wood est un caguare ir Du reste , on doit pre. 
sumer que les renards de Qarcilaso, le puto- 
rius arnericanus de Kalm, et celui de Gemelli 
Carreri 1  appartiennent egalement h cette es-
pece. Cela me paratt au moins plus probable 
relativement h ceux-ci , que pour le suisse de 
Sagard Theodat 5  , la mapurita de Gumilla , la 
bête puante de Page du Pratz, et l'ortohula 
de Fernandez 4. Je presume aussi que Char-
levoix et Feuillee l'ont confondu avec mon 
espece precedente , comme je l'ai dit. 

' Tome xxvii, pag. 83 , cit. (4). 
* Tome xxvit, pag. 83 , cit. (a) , pag. 90 , cit. (*) , et 

1.0 pag. 95 , cit. (a).  
3  Tome '10  ) pag.  14. 
4  Tom, %%VII y tiag. 95 , 

 .`•• Mt (b); pat. 96 , cit. (4 ) , et 
pag, 990 cit. (4). 
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Les naturalistes appellent sarigues ou phi- 

!wares les animaux que je nomme en >ge-
neral feconds Vecundos), parce qu'ils le 
soot beaucoup. J'en connais six especes ; et 
comme ces animaux ne se trouvent qu'en 
Amerique , je dois faire connaltre les carac-
teres communs a toutes les especes , avant 
que de parler de ceux qui distinguent cha-
cune en particulier. Leur queue est tres-Jon-
gue , nerveuse et grasse , depourvue de poil 
presque par-tout ou xneme entierement , cou-
verte d'ecailles; et its s'en .servent pour se 
soutenir sur les arbres , oh its montent fa-
cilement , ainsi que sur les murs dont la sur-
face est raboteuse. Les doigts sons assez courts , 
depourvus de poils , et flexibles , avec des 
griffes aigues. II en a cinq aux pattes de de-
vant , et le pouce n'est point distingue des 
autres. Mais celui des pattes de derriere , qui 
ont le meme nombre de doigts , est rond , 
beaucoup plus gross  depourvu d'ongle , et 
tres4loigne des autres doigts. Ces animaux 
ont la face 	triangulaire , tres-aigiie et lon- 
gue, les yeux obliques et saillans; la gueule 
est tres-(endue , et plus garnie de dents que 
celle d'aucun 	autre animal. 	En eat , a la 
machoire superieure it a dix incisives et qua-: 
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tre canines , eta 'inferieure it en a buit des 
premieres et quatre des dernieres. Its ont de 
longues moustaches et les oreilles arrondies , 
'Wes et transparentes. Le corps est long, to 
cou court, et le scrotum est si pendant qu'il 
touche presque a terre. Le membre est cache 
dans l'orifice , divisti en deux h la pointe en 
forme d'Y. Chez les femelles , les deux con-
duits n'ont qu'un seul et merne orifice, Les 
mamelles sont placees en forme d'ellipse ou 
de cercle alonge , et it y en a une au centre,. 
Aussitot qu'elles ont mis bas, cites appliquent 
Ieurs petits chacun h une mamelle , qu'ils no 
lachent jamais jusqu'h ce qu'ils soient en 	tat de 
marcher et de manger seuls. Alors chacun 
s'accroche h sa mere comme it pent , et celle-
ci les porte avec beaucoup de peine , les uns 
sur lc dos et les mitres trainaut h terre. Quand 
on irrite ces animaux , its lAchent leur urine 
et Ieurs •excremens , et repandent une fort 
mauvaise odeur. Ilsbabitent les champs plu- 
tot que les Bois, 	oil its ne s'enfoncent ja- 
mais. Its se cachent dans les buissons et dans 
les touffes d'herbes , ou seus des troncs d'ar-
bres , ou dans des trous qu'ils creusent en 
terre. 	Lour demarche 	est 	tres-lourde. 	Its 
sont stupides , et ne sont ni feroces ni in- 
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quiets. Its ne sortent que la nuit. Its se nour-
rissent d'insectes , d'ceufs , de petits lezards , 
de souris , et je crois aussi de crapauds et 
d'ecrevisses. 11s mangent aussi des fruits ; et 
quand ils tuent un oiseau , ils ise bornent or-
dinairement a en lecher le sang. C'est ce que 
font les:grandes especes a regard des poules , 
quand elks peuvent les saisir en penetrant 
dans les maisons, On les tue facilement a 
coups de ham , quoiqu'ils ne laissent pas de 
rnordre s'ils le peuvent; rnais jamais as n'at-
taquent. D'apres ces caracteres , it sera tom-
jours facile de s'assurer si un animal appar-
tient ou non 4 Bette famille de quadrupedes, 
Mais la distinction des especes est tres-dif-
ficile , parce qu'il y en a plusieurs qui ne dif- ' 
ferent gueres que par les proportions respec-
tives du corps .et de la queue. Nous allons 
donner les caracteres de chaque espece. 

On trouve le micure dans toute retendue 
du pays que je decris. 11 est long environ de 
dix-sept pouces, sans compter la queue, qui 
en a treize , et qui n'cst couverte de poils que 
dans un, espace de quatre pouces, a compter 
de la racine. La fourrure est composee du 
melange de deux sortes de poils. Le plus 
court et le plus abondant est d'un blanc-jau- 
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',Aire, noir au bout ; l'autre est long de deux 
ponces , blanchatre , et plus gros. Une tache 
obscure entoure Neil, et s'etend jusqul la 
moustache : une autre encore plus obscure 
sort du centre du chignon , et s'etend sur le 
front. Les pattes de devant et de derriere 
sont noires. 11 y a" le long du venire de la 
femelle adulte , une fente formee par deux 
fiords ou plis tres-remarquables , et qui s'ou-
vrent et se ferment a volonte. Sous chaque 
pli it y a une cavite , qui augmente en allant 
en arriere ; de sorte que la reunion des plis 
a la partie posterieure forme sur le pubis une 
bourse, qui a assez de capacite. Dans cette 
cavite it y a douze mamelons places 	en 
rond, et un au milieu : c'est la que l'animal 
renferme ses petits dans les premiers jours. 

M. Cuvier, naturaliste tres - estime en Eu-
rope, m'a montre , dans la salle oil l'on pre-
pare les animaux pour le Museum d'histoire 
naturelle, une depouille de micure nouvelle-
ment arrivee de Cayenne; mais elle avait 
perdu une grande partie des poils blancs, les 
plus lungs qui garnissent l'es cotes du corps de 
cet animal. pans le meme Museum , n." 293 
et 299 , j'ai vu trois depouilles sous le nom 
de didelphis manicu vireiniensis , qui , au 

   
  



( 285 ) 
premier coup- d'ceil , m'ont paru etre aussi 
des micures , vu leur, forme , leur grandeur, 
leur melange de deux poils, dont les plus longs 
sons blancs , et Ia couleur des pastes de devant 
et de derriere , et merne celle de l'oreille dans 
deux individus : e'est ce que je dis d'abord a 
M. Cuvier. Mais comme depuisjelui ai assure 
que l'individu nouvellement arrive de Cayenne 
qu'il m'avait montre, etait certainement un 
micure , et que j'avaii des dqutes a l'egard des 
autres , je dois esperer qu'ir comparera ces 
animaux , et qu'il decidera la question. En 
attendant , 	je regarde 	ces trois.  individus 
comme differens du micure , puisque le blane 
domine beaucoup plus dans leur poil sans etre 
male de jaune : de plus„ la face est incompa-
rahlement plus blanche ; it n'y a point de noir 
sur le haut du museau , ni entre les oreilles , 
ni sur le chignon ; h peine en decouvre-t-on 
dans liceil , et cette couleur ne se prolonge 
pas jusqu'a Ia moustache. La fourrure me 
parait plus touffue et moins souple , et les poils 
blancs me serublent 'mins 	couches, plus 
courts, et plus epais. Outre cela , un des in.. 
dividus a l'oreille entierement noire. Dau, 
benton nous donne la description du sarigue 3  ; 

'. Tome xu , pas. 181. 
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et 	je soup(pnue fortement gall a reuni 
ensemble plusieurs animaux differens , qu'il 
croyait etre de la meme espece. Dans mon 
ouvrage sur les quadrupedes, j'ai ladle d'e- 
claircir la matiere , 	m'imaginant connaitre 
presque toutes les especes de cette famille ; 
mais les connaissances que j'ai acquises au 
Museum 	d'histoire naturelle de Paris , me 
font voir qu'il m'en reste heaucoup a con-
naitre. Par consictuent, il ne faut pas s'en rap. 
porter entierement a ce que j'ai cut la-dessus 
precedemment , mais attendre que des na- 
turalistes 	habiles 	eclaircisseni 	la 	matiere. 
Daubenton rapporte an sarigue qu'il decrit 1, 
un autre individu long de quinze pouces et 
demi, sans la queue qui en avait seize; et ces 
mesures me font croire rine c'citait man mi-
cure. J'en dis autant du sarigue de Tyson*; 
du carigueya de Ximenez; du taiibi de Marc. 
grave, et duphilanderbrasilien-sis de Brisson. 
Je soups onite aussi fortement que la nomen-
clature du sarigue de Billion est embrouillee , 
et que les phrases des auteurs relatives a cet 
Animal soot confuses et equivoques. Buffon 
i Tome xxi , rag. 18G, 
2  Ibid. pag• 155. 	I  
?Ibid. pag. 159. 
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deceit aussi 	son crabier 1,• et ensuite deux 
autres animaux de cette famine '. Dans thou 
ouvrage sur les quadrupedes , retais porte h 
croire que c'etaient des micures ; mais au-
jourd'hui j'en doute. Au Museum d'histoire 
naturelle de Paris , n.0 	295 , 296 et 297, it y 
a trois crahiers tres-estropies et mat prepares, 
qui ne, paraissent pas etre ceux de Buffon , et 
que je ne connais pas. Cependaut le dernier 
pourrait etre mon coligruegt. 

Je nomme lanoso ( laineux ), le secondfe-
cundo , parce gull est reconvert d'une lame 
tres-douce. Je n'ai pas eu de femelles de cette 
espece ; mais on tn'a assure que la bourse et 
les mamelles etaient comme dans Pespece 
precedente. Cclle.ci est longue de huit puttees 
deux tiers, sans la queue qui en a treize et 
demi, et qui est Unite recouverte de poil , 
l'exception de goatee pouces et demi au bout. 
On voit naitre sur le museau une petite raie 
ohgcure , qui va jusqu'au chignon : le contour 
de Pceil est de couleur de cannelle vive ; l'es-
pace gull y a entre cette derniere couleur et 
la raie, est d'un bruti-clair. Le chignon, le 
devant et l'exterieur des pattes de devant, et 

1 Suppl. tome vi , pag. 125. 
a Suppl. torn, xii , pag. 20 et 29. 
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la partie anterieure de celles de derriere ; 
sont rougeatres. 	II en est de memo des 
reins , quoique la couleur y soit un peu plus 
foncee. Le reste du corps est d'un brun-blan-
chitre , et le blanc domine dans les parties 
inferieures. 

Au Museum d'histoire natuselle de Paris, 
on voit un individu sans nom ni numero, qui 
est le dixierne , en comptant de la droite a la 
gauche de celuiepi regarde la rangee des di-
delphes. Il se distingue des autres par la grande 
douceur de SOH poil, et je crois que c'est mon 
lanoso (laineux ), quoique les couleurs aient 
beaucoup perdu. M. Cuvier a ete du meme 
avis , en comparant ma description avec un 
individu un peu mieux conserve , qui venait 
d'arriver de Cayenne , et qui etait dans la 
salle on l'on prepare et oil l'on empaille les 
animaux pour le Museum. M. Geoffroi (autre 
naturaliste egalement tres - connu ) qui 4tait 
present, me dit qu'il avait vu les femelles de 
cette espece , et qu'elles n'avaient point de 
bourse. Cela m'a fait revenir de l'erreur oh 
in'avaient fait tomber ceux qui m'assurerent 
qu'elle en avait. Par consequent, comme c'est 
sur cette erreur que je m'etais fonde pour 
rapporter a mon lanoso la figure 46 que Dau- 
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benton donne de son sarigue femelle ', je 
Vois a-present que je m'etais trompe dans le 
jugement que j'avais porte a cet egard , et 
dans 4a critique que Pon peut voir 'dans mon 
.ouvrage espagnol sur les quadrupedes. Dans 
le meme ouvrage , je ne doutais pas non plus 
que ce ne filt le cayopollin de Buffon , clecrit 
par Daubenton*), mais je crois aujourd'hui que 
ce sont des animaux differtns; pace que, 
quoiqu'il n'y alt pas grande,c

o
lifference dans les 

couleurs , le cayopollin a du noir clans Neil , 
la queue moins garriie de polls a sa racine , et 
considerablement plus courte a proportion. 
Cela me parait suffisant pqur etablir une dif-
ference specifique dans des animaux qui ont 
un grand nombre de caracteres generaux de 
resseMblance , et dont par consequent les 
especes 	sont peu differentes 	les uues 	des 
autres. Je doute si on doit rapporter ou non 
4 dette espece le philander de Surinam, de 
Sibille Melia!' 5, qui etait une  femelle. Seba 
donne le male, avec une figure et une des- 
criptkm qui le rapproachent beaucoup de mon e  
Janoso : it est vrai -qu'il en dit des choses qui 
semblent l'en eloigrier asset. 
. . Tome xxi , pag. 18 t. 	. Ibid. pag. 235. 

3  Tome :ix , pag. 208. 

I. a: 	 19 • 
1 
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4 J'appelle la troisieme espece coligrueso , 
(grocse-queue). L'animal a douze pouces de 

• long , sans compter la queue qui en a onze, 
et qui est recouverte de poils dans les .deux 
tiers de sa longueur, 'a commencer de sa ra-
vine. Son poil n'est pas , a .beauboup pres , 
aussi long que dans les especes precedentes , 
et it ne lest pas plus que ce,lui d'une souris 
ordinaire. Le dessous de l'ceil est d'une cou-
leur de cannelle claire, qui environne l'angle 
de la bouebe , et 'occupe ensuite le dessous 
de la tete, et toutes les parties inferieures de 
l'animal. Les pattes et la face sont d'une con-
leur 

 
obscure ; le reste est cornme dans la 

souris domestique. Au lieu de, bourse , cet 
animal a entre les jambes deux plis ouverts 
en ellipse , qui renferment une tres- petite 
cavite , oh it y a buit marnelons d'un cercle 
prolonge. Je ne serais pas stirpris que le di-
delphis crabier, n.° 297, du Museum,d'his-
toire naturelle de Paris , tilt mon coligrueso. 
Mais te crois que la murina de Linne appar-
tient a cette espece ' ; et je soupconne fort que 
Daubenton , dans sa deicription du sarigue 2*  
a confondu mon coligrueso avec. le micur6. 
Je suis egaletnent persuade que le meme au- . 

1 Tome xxi, pag. 212. 	2  Mid. pag. 181.  

• 
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teur, en decrivant la marmose, a confondu 
avec le colilargo l'espece dont je parle.dans 
le present article, comme je l'ai die prece- • 
demment.  

.Je doune a la quatrieme espece le nom de 
colilargo ( longue - queue ). Je •n'en ai vu 
qu'un, individu, qui n'elait pas adulte. II avait 
trois pouces trois quarts de long, sans compter 
la queue qui •en avait cinq , -et qui etait entie-
rement depourvue de poil. L'entre-deux des 
oreilles et tout le dessus du corps sont de la 
meme couleur que dans la souris domestique, 
et le•poil n'est pas plus long. L'ceil est en-
toure d'un anneau noir, suivi d'un autre 
blanchatre ; et dans l'espace qui s'etend d'un 
oeil h l'autre , on voit une ligne obscure. Les 
parties inferieures sont blanches. On verra an 
n.° 23 , que j'ai quelques soupcons que quatre 
indiidus du Museum d'histoire naturelle de 
Paris, pourraient appartenir h cette espece. 

.Daubenton ' deceit la meme marmose que 
Buffon , d'apres deux individus gull avait sous 
'les yeux, et meme it en cite un troisieme , qui 
Jui servit pour la dissection. Mais je crois que 
la proportion des mesures gull leur donne, 
indique gulls ne'sont pas tons d'une meme 

• I Tome Inn, pag• 216. 
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eipeee,comme it le pense; et que re premier 
est un coligueso non adulte, et les autres, des 

• colilargos. Je ne suis nullement surpris qu'un 
naturaliste aussi habile et aussi exact ait pa 
tomber dans une semblable erreur, puisque , 
dans la famine des didelphes od fecundos ;les 
especes se rapprochent tenement les un,es des 
autres, qu'il est tres-difficile de les distinguer, 
meme dans les individus vivans, et que cela 
est presque impoSsible dans les individus eon-
servesdans les cabinets. Si ma conjecture' est 
vraie, comme je Je crois, et que ces trois 
individus appartiennent a deux especes diffe-
rentes , it ne serait pas surprenant qu'on 'eta 
confondu leurs caracteres dans la description. 
En efFet, toutes ,les couleurs dont on y park .
appartiennent au coligrueso plut6t qu'h l'autre, 
& l'exception de la bande noirfare qui, selon 
Daubenton , entoure l'wil, et s'elargit 	en- 
dessus a la partie anterieure, de maniere h 
former un anneau noir I. Ce dernier caractere 
appartient au colilargo i et j'en dis autant des 
quatorze mamelles, et de la queue qui n'a de 
poll qu'a sa racine , et dan3 une longueur de 
trois lignes. II est vrai que Buffon dit ° qu'une . 

• 
. Tome xxi , rag. 235. 	* Ibid. pag. 213. 
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grande_partie de Ia queue est couverte de , 
poil , ce qui appartient au coligrueso. Ce que, 
je regarde comine certain, c'est que cet ani-
mal n'est pp Ia murina de Linne; mais je ne 
connais pas le philander de Brisson, que Buffon 
rapporte 4 cette espece. L'individu que Pon.  
envoys de Cayenne h ce dernier auteur 1, me 
parait aussi etre un colilargo. 

J'appelle colicorto (queue-courte) le cin--
quieme fecundo. II a quatre pouces et demi 
de long , sans compter la queue qui en a 
deux un quart, et qui n'a de poils ci% la ra-
eine. Le corps est a proportion plus gros que 
dans toutes les autres especes , et le poil west 
pas plu,s long pie celni de la souris com-
mune. Le dessous de l'eeil , et nierne un pen 
du dessus, les cotes de la tete et du corps 
scant d'une couleur de cannellc vi ve. Le dessus 
du museau est brun, et tout Ic reste est d'un. 
brun plombe. Cet-enimal n'a point de bourse; 
mais son sein , place entre les jambes, est 
gonfle et charge de quatorze mamelons si 
petits, qu'on a Lien de Ia peineh les colnpter. 
Sa pollee est de 'quatorze petits, qui s'atta-
client h ces marnelons, et la mere les train. 

_ ' Stip. pldm. , tom. vi , pag. 1 i 8 , cit. (a). 
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avec elle , sans gulls -lachent jamais prise. 
- An Museum d'histoire naturelle de Paris , 
en volt sur une menie rangee• plusieurs fe-
cundos sous le nom general de a didelphes. 
Les deux-indiiidus le plus a la droite de celui 
qui regarde , et nommes touan, sans numero , 
sont de cette espece. Je commence aussi a 
soupconner qu'on pourrait y rapporter, la 
musaraigne du Bresil , dont pane Buffon 1. 

J'appelle enano (vain) le dernier fecundo , 
parce qu'il n'a que trois pouces et demi de 
long, independamment de la queue qui en a • 
trois deux tiers , et qui eft ientierement (14-
garnie de poils. JA n'ai en en mon pouvoir 
que deux males, qui avaieiit le poll court 
comme la souris , et la queue plus mince 
que lei autres. L'entre-deux des oreilles, tout 
le dessus et les elites , sont d'un plombe un 
peu plus fonce ou plus obscur que dans la 
sonris , et tout le dessous , est d'un blanchAtre 
plus clair. Mais le contour de l'ceil est d'un 
noir qui s'etend vers le grand angle. Le sourcil 
est blpchAtre a la partie superieure , et tons 
les deux sont separes par an triangle un peu 
obscur et peu remarquable. Dans la rangee 
des didelphes du Museum d'histoire naturelle 

. To4ne six, pag. 213.  
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de Paris , on voit

. 
 quatre individus de diffe-

rens ages, sans compter ceux qui soot sur le 
dos de la mere. Ces quatre derniers qui n'ont 
ni nom ni numero , me parurent d'abord etre 
'de l'espece de mon eolilargo , et je le dis ainsi 
a MM. Cuvier et Walckenaer ; mais les exa- 
-minant ensuite plus a mon aise et ayec plus 
d'attention, j'ai change d'avis, et je crois pin-
t& qu'ils appartiennent a l'espece que j'appelle 
enana (naine). Voici sur quoi 'je me fonde. 
La Gche de l'ceil n'est pas ronde comme dans 
le eolilargo, mais dispOsee en long; on n'ob-
serve pas la ligne obscure verticale sur le 
front, ni le blanc a la partie anterieure des 
'bras ; et la grandeur et les proportions me 
paraissent a la vue se rapprocher plus de 1'e-
nano que de l'autre.11 est vrai que la mfichoire 
inferieure , au- dessous de rceil , est blanche 
sans qu'on y apercoive de jaune ; mais comme 
cette nuance est tres-peu sensible, je ne suis 
pas surpris qu'elle ait disparu , ainsi que la 
couleur foneee du centre du front, qui est 
peu sensible , meme dans l'animal vivant. Si 
l'on mesurait la longueur totale .et cetle de 
la queue , pent-etre nos doutes seraient-ils 
dissipes. 

Rien de plus connu que les formes des renards 
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( zorros). ,Celui qu'on nomm.  e aguara-guizti a, 
4i .pouces de long, sans compter la queue , 
qui en a quinze , independamment du poi), 
qui en a .quatre. Depuis le bas du pied jus-
qu'au.gaiTot ou a Pepaule , it a trente-quatre 
pouces et demi. 11 en resulte qu'il est aussi 
grand qu'un cbien de la, plus grande faille, et 
phis grand qu'un loop; et it ne le cede h 
aucun de ces animaux par la legerete de sa 
course , ni par la force des dents. .J'i vu un 
individu adulte qui etalt 	mort ; j'en 'ai eu 
beaucoup d'autres qui etaientyetits.  , et que 
je vault's clever en leur•donuaut a manger 
do la chair de vache crue 5 mais je m'apercus 
bieutOt 	gulls ne la digecraient pas , et qu'ils 
la rendaient presque comme ils l'avaient ava-
lee. Its grondaient et aboyaient absolument 
comme des chiens , mais avec plus de force 
et d'un ton plus confus. Its ne faisaient au-
cane attention aux potties qui passaifent a leur 
portee ; mais ils mangeaient les petits oiscaux, 
des souris , des peas , des oranges et de la 
canne h sacre. Comm cette espece n'habite 
que les terrains inondes, sans passer au sud 
de la riviere de la Plata , je crois qu'elle se 
nourrit princ)palement d'escargots ou lima. 
cons, de crapauds, d'ecrevisses et de viperes.„, 
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Cet animal fait toujours : it ne fait aucunmal 
aux troupeaux ; it est nocturne et solitaire ; 
et plusieurs habitans de la campagne assurent 
que l'on trouve dans le coeur,  , dans les reins 
et dans les entrailles de quelques individus de 
cette espece , des abcilles , des vers et meme, 
des viperes. Cela me fit examiner avec soin 
l'individu adulte que je possedais , et d'autres 
plus petits ; mais je n'y trouvai Tien de sem-
blable : les jeunes moururent torts. Mon ami 
don Pedro Blas Noseda ne trouva rien non plus 
dans le corps d'un jeune individu de cette es-
piTe ; mais en examinant le corps d'une vieille 
fcmelle , it trouva que le rognon droic, qui 
eu apparence ne dilliirait pas de l'autre, for- ' 
mail une bourse qui renfermait six vers vi-
vans , qu'on voyait remuer. Le plus grand de 
ces vers avail quinze pouces de long., et la 
geandeur des "autres diminuait. prOgressive- 
"'lent. Tous 	se nourrissaient du sang meld 
d'eau oh ils nageaicnt. Je regarde Noseda 
comme un homme tres-veridique. Les ana- • 
tomistes penseront ce qu'ils voudront de ce 
fait. En attendant p on serait tente de.. croire 
que ce; vers soul le produit d'une g6neCra- 

‘ tion spontanee et irreguliere. Le poil , beau 
et l 	' doux 	west point couche ; il•  est au coa- 
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traire un peu crepu , long de quatre pouces; 
et d'un beau rouge tirant un peu gur le 
jaune. Mais sa criniere , haute de six polices , 
n'est de cette couleur que jusqu'a la moitie 
de la longueur du poil , dont le reste est • 
noir jusqu'a l'ex tremite. La partie inferieure 
des quatre panes est egalement noire , ainsi 
que le museau. On voit une grande tache 
'blanche sur le dessous de la tote , et la partie 
posterieure de la queue est egalement de cette 
couleur. C'est indubitablement l'ocorome de 
Moxos '; et je crois aussi que c'est le koupara 
de Barrere '. 

L'aguaracbay est tres-commun dans toutes 
ces contrees. Il a la prunelle de l'aeil con-
formee compile celle du chat. Il est nocturne , 
et ses formes et ses habitudes ne different en 
rien de celles du renard d'Espagne. Noseda 

, en apprivoisa un qui devint aussi familier 
qu'un cbien ; mais it lui mangeait toutes ses 
poules. Il a vingt-cinq pouces et demi de 
long, sans compter la queue, qui en a douze 
et demi , et les poils du bout d'un peruce 
et dcmi. Le claws de Voreille , l'exterieur 
dos pattes de devant et de celles de derriere , 
'' Tome %II , pag. 25. 

Tome xii% , pag. 205 , cit. M. 
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jusqu'au - dessus du jarret , sont de Couleur 
rougeatre tirant sur celle de caimelle : le 'mu-
seau est noir jusqu'aux yeux. Sur le reste du 
dessus de la tete , on voit de petits poils cou-
leur de , cannelle , dont le bout est blanc. La 
michoire inferieure est noire ; le reste du 
dessous de la tete est blanc. Toutes les par-
ties inferieures, du corps sont blanchihres. Le 
reste de la peau est gris , parce qie chaque 
poil a alternativement deux raies blanches 
et deux noires. L'extremite est de cette der- _ 
niere couleur. Au 'Museum d'histoire natu-
relle de Paris, n.° 278, it y a un animal 
nomme renard trie (dor', apporte du nord de 
l'Amerique, et qui me parait etre mon agua-
rachay. Si cela est ainsi , comme je n'en doute 
pas , on peut en conclure que le climat n'a 
que peu ou point d'influence , puisque l'agua- 
raclq est le meme 	dan's 	toute l'Ameri- 
que , depuis le detroit de Magellan jusqu'au 
pale •arctique , quoique en general le renard 
varie beaucoup dans ses couleur4. 

Le pope est long de vingt-trois pouces et 
demi , sans comptcsr la queue , qui en a treize 
et demi , ni les poils, qui en ont deux. Le 

• Canis cinerev argcnteus. 	Buffon n'en a point 
Old. ( C. V. i 
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museau est plus pointu que celui du renard, 
et nn peu retrousse au bout. L'oeil est assez 
grand et un peu saillant , et l'oreille est un 
peu inclinee sur le cote. Il a aux pattes de de-
vant cinq doigts degarnis de poil , separes , 
calleux en-dessous , plus eleves que gros , 
qui ne lui servent pas pour dechirer,  , mais 
pour porter sa nourriture hsa gueule ; ce 

'qu'il fait* airec les 	deux 	pattes at la -.Ibis. 
Les pattes de derriere soot conformees de 
meme. 11 a trois mamelles de chaque' cote-. 
Son poil est doux et un peu cr6pu. Toute la 
partie inferieure du corps est d'un jaune pale , 
•et les quatre pattes sont noires, ainsi que le 
dernier tiers de la queue , dont le reste est 
portage par des anneaux noirs et blanchatres. 
Les sourcils sort, blancs , ainsi que le bord 
leg levres , et it y a derriere l'oeil une Cache 
de la meme couleur. Le reste de la tete est 
noir. Tout le reste de la fourrure est me-
lange de deux sortes de poils : le plus long 
est noir , l'autre blanchatre , ce qui donne une 
couleur grise. Je crois qu'il ne passe pas les 
3o Llegr4s sud , et gull eit nocturne. Quel-
ques personnes disgiat qu'il a toutes les ha-
bitudes du 'renard , mais qu'il suflit de con-
sidorer ses formes pour voir qu'il n'est i ni 

   
  



( 3oz ) 
aussi Leger ni aussi actif. Il parait vil pre-
fere les lieux aquatiques , et ,qu'il monte aux 
arbres. Je ne doute pas qu'il ,ne mange de 
tout dans I'occasion ; mais je crois qu'il se 
nourrit principalement d'insectes , de fruits, 
d'eeufs , d'ocrevisses , et des petits oiseaux qu'iI 
pent surprendre.. On I'apprivoise en le tenant 

l'attacbe. II est• assez lourd 5 le corps et le 
cou sont gros et courts ; la queue est droite ; ' 
it se tient resserre , et a Pair amide 5 sa gueule 
est tres-fondue. Il a a la michige inferieure 
six incisives , dont les exterieures pourraieut 
passer pow des canines : on trouve apres un 
intervalle vide , suivi de dents canines , qui 
ont sept lignes. A• la rnaelioire 	inferieure it 
a six incisives , et ensuite des canine's. 

Dans le MnSeum d'histoire naturelle de 
Paris , 1n.^1197.  et 198 , it y a 	deux popes , 
sous le nom de raton crabier,  , que leur a 
donne Buffon ' ; mais it avail deja decrit cot 
animal sous le nom de raton '. 

Le cuati a 2s ponces et demi de long, sans la 
queue qui en a 20  : , et que souvent it redresse 

, verticalement , en dirigeant le bout par-der-
riere. Le corps et le cou sont gros et courts; 

1 Suppidm. , to►n. xit , pag. 14. 
4 Tome rvit , pag. 177. 
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le museau est ,tres-long i  aigu ,  en forme de 
trotnpette; et le bout qui surpasse plus de seize 
lignes a la machoire inferieure ,,a quclque Eno-
bilite dans tousles sells. Dans la machoire su-
perieure , on trouve quatre incisives, puis un 
vide, et apres une dent canine, separee par un 
assez grand intervalle d'une canine longue de 
cinq lignes, et qtii est a deux-tranchans comma 
lute epee. Viennent ensuite six dents molaires. 
Le nombre des incisives de la machoire infe-
rieure est lc meme : elles sont suivies de . ca-
nines longues de 8 lignes et a deux tranchans, 
et tres-separees 	des molaires. 	1.4reille est 
ronde et petite. Toutes les Panes ont cinq 
doigts , reunis par une membrane qui s'etend 
jusqu'a la rnoi tie de claque doigt. Les femelles 
ont presque trois pouces de moins long que 
les males : elks ont de six a dix. mamelles, 
et mettent bas -quatre a cinq petits, dont les 
males font le plus grand nombre. Cet animal a 
une petite Cache blanche sous Neil, une autre 
derriere : it en nail une troisieme sur la partie 
posterieure de l'ceil; elle fait un tour, et se 
prolonge le long du cote du museau. Le reste 
de eel ui-ci ,est noir ,  , et cette couleur s'intro-
duit en forme de pointe algae dans la lathe 
blanche qu'il y a sur le grand angle de nril. 
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Le front est d'uri Blanc jaunAtre , ainsi tine 
tout le dessus du corps et les cotes; mais le 
bout du poil est d'une couleur obscure, et la 
queue a des anneaux de cette derniere cou-
leur, et d'autres blanchAtres. Les poils du des- 

_ sous du corps sont obscurs au bout, et d'un 
orange p4le dans l'interieur. Il y a quelques 
individus qui ont ces endroits Manes au lieu 
d'etre oranges , et qui sont blanchares au-
dessus du corps, au lieu d'etre blancs-jaunf:- 
tres. Cet animal n'habite que les bois ; it grimpe 
auxarbres, et on dit qu'il suflit de trapper le 
tronc, pour faire tomber tout e la bande qui 
est sur les branches. II y a aussi des personnes ' 
qui lui pretent toutes les ruses et toutes leg' 
babitudes du renard, mais son peu de legerete 
fait voir 'qu'elles se trompent : son muscat 

' n'annonee pas un animal qui ait le coup de 
dent fort; et I'on volt qu'il est tout au plus en 
etat de manger des oeufs ,• ou les petits ani-
maux qu'il trouve dans les nids. Ce gull y a de 
ea, c'est qu'il ne mange pas de souris. Cepen-
dant quand it est apprivoise ( ce qui n'est pas 
difficile ) it mange du pain , de la viande , du 
fruit, et de tout indifiliremment. Ori le tient a 
l'attache , parce qu'il est tres-turbulent , et 
pour l'empeeber de s'en- aller, parce qu'il ne 
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s'attache a personne. Au Museum d'histoire 
natarelle de Paris, on voit reunis plusieurs 
cuatis , dont, a mon avis , aucun n'est adtilte; . 
et ceux des n.os 186 et 188 sont de la variete , 
dont la couleur est plus obscure. 

rappelle loutre , l'animal que, dans le pays, 
on nornme loup de riviere, et que Pon trouve 
dans tons les lass et dans toutes les rivieres du 
Paraguay, et je crois ineme jusque dans la 
riviere de la Plata. Chaque societe de ces ani-
maux vit dans un grand trou, quits creusent 
sur le bord de Peau , et oh ils mettent bas leurs 
petits. Its ne vivent que de poissons , qu'ils 
rnangent ordinairement hors de ream. Its res-
tent autant de tems qu'ils veulent sous l'eau , 
sans se noyer : ils montrent quelquefois la tete, 
et aboient apres les barques , comme des 
aiens ; mais le son de leur voix est rauque , 
et its ne mordent jamais les nageurs. A terre , 
leur demarche est lourde , et its se trainent 
de maniere qu'ils marchent presque sur le 
'venire. J'en ai eu huit individus ,vivans , et je 
vais donner les dimensions du plus grand, sans 
assurer qu'il fat adulte i car it me semble en 
avoir vu de plus grands en naviguant sur les 
rivieres. LI longueur est de 24 pouces et demi , 
sans compter la queue qui en a 18 ; ellel est 
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grosse s  pointue, flexible et ronde , quolque 
Pon remarque un pli forme par la peau tout, citt 
long de ses cotes. Le corps et le coo sont gros; 
la tete est courte et plate, mais le baut est en 
forme de clemi - cercle, et plus eleve que les 
oreilles , qui sont petites et rondes. Le museau 
n'est pas, pointu , mais tres-garni de mousta-
ches, et Neil est petit. La nuieboire superieure 
a six dents incisives, suivies d'une dent canine, 
apres un intervalk : cette canine a sept lignes 
de long , et elk est separee des molaires par 
un autre intervalle. On observe lc mane nein-
bre d'incisivcs a la nuichoire suporieure; it n'y 
a point de canines, mais seulernent des mo-
laires separees des autres par line place vide. 
Les quatre pattes ont ciuq doigts reunis par 
une membrane. La michoire inferieure est • 
de couleur de paille ou jaumitre ; tout le reste 
du poil est d'une couleur obscure, luisante , 
et doux an toucher. 

1)ans mon ouvrage sur Ics quadrupedes, je 
ne craiguis pas d'assurer que ma 'mare etait 
l'animal 	clue Buffo') 	appelle 	saricovienne. 
Mais ayant vu depuis cette espece au Museum 
d'Ilistoire nal [Irene de Paris, plusieurs raison,: 
neeugagent ii (touter de la v&it(i de Ilion asser-
tion. Eu ell'et , quoique le pays et les formes 

' 	1. a. 	 lo 
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beaucoup plus grande que les huit individus 
que j'ai vus et tenus entre les mains. Ajoutez 
h cela que le poil de ma loutre me parait beau-
coup plus doux , plus perpendiculaire i la 
pcau, plus obscur; tandis que celui de la sari-
covienne est de couleur de cannelle. Il est vrai 
que cette derniere couleur devient assez sou- 
vent plus obscure 	et plus foncee dans les 
vicilles peaux de quelques - uns de ces ani-
maux ; mais aussi it y a une autre difference 
que voici : la couleur de paille ou blanc jatt-
nitre, qui daps ma loutre n'occupe que la ma-
choire inferieure au-dessous de la tete, s'etend 
bcaucoup dans Ia saricovienne, et couvre la 
gorge jusqu'h la poitriue. 11 est vrai que les 
petits de la saricovienne que l'ou voit au Mu-
seum., 'a cute de leur mere, ne preseuteut pas 
cette diGrence d'une maniere aussi sensible; , 
mais dle est toujours plus remarquable que 
dans mes individus. Ces doutes in'ont confirme 
daps un autre, qui auparavant m'avait fait peu 
&impression. J'avais vu dc loin , en uaviguant 
sat' quelques riviercs au pord du Paraguay, 
des lout res qui me parurcut plus grandes que 
14147.  jmit individus que j'avais vus et d6crits, et 
je vis aus 	dans le pays tine peau de lot4re ... 
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empaillee, longue de 46 pouces, sans la queue 
qui en avail 21. Tout cola me fit soupconner 
que ces grands individus pourraient appar-
tenir a une autre espece ; ensuite je me per--
suadai que Ia difference de grandeur venait 
de rage , et non d'une difference specifi-
qua. Mais comma je vois actuellement qu'il 
est probable que la saricovienne est une es-,  
pace differente des huit individus que j'ai me-
sures et decrits , je trouve egalement probable 
que les grands individus dont je viens de parlcr 
doiirent etre rapportes a Ia saricovienne, d'au-
taut plus que l'animal empaill6 que j'ai vu 
avail la meme qualite de poil et la male cou- 
Icur que la saricovienne du Museum. ll est 
vrai que j'ignore s'il avail aussi la tache au-
dessous de la tete et stir la gorge, parce que 
le poil etait tombe. Si l'on s'assure qu'il existe 
effectivement dans le pays deux loutres diffe-
rentes , c'est-a-dire la mienne et la sarico-
vienne , it faudra examiner de nouveau la 
nomenclature de Baron ' , et ma critique. 
Cependant je crois toujours que le carigue. 
bejti de Tbevet e:t mon quiy , et que la ultra 
atri coloris macula  sub gutture 'Arca de 
Brisson , est nia loutre, vu le rappurt des cou- 
. . Tome XXVII , pg. ) 2.6. 
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Ieurs. Quant aux autres auteurs cites par Buf-
fon ,.je ne puffs rien en dire, non plus que des 
loutres qu'il indique ensuite '.  

Je nomme quiya , aiusi que les indicns , un 
animal que les espagnols appellent impropre-
mentloutre. 11 ne passe pas les 24 degres 
de latitude vers le nord ; mais ' dans la pro-
vince de la riviere de la Plata , on le trouve 
aboudamment dans tous les ruisseaux et dans 
tous les lacs. 11 creuse des trous sur le bond 
de l'eau , pour se eacher et pour mettre bas 
ses petits , au nombre de quatre h sept. 11 
nage souvent , et mime it plonge ; mais' it a 
besoin de sortir li•equenuuent de I'eau pour 
respirer. II vit uniquement d'herbes. Sa Ion-, 
gucur est de dix-ncuf ponces , sans compter 
la queue, qui en a seize, et qui est grosse , 
ecailleuse et &intik de poils. Ses pattes sont 
trs-conrtes , et sa demarche est lourde. II a aux 
pattes de devant cinq doigts , tous s6pares ; 
ceux des pattes de derriere, dont le nombre 
est le mime , sout ions unis par one mem-
brane. II ressemble assez au lievre par la 
tale et le museau ; mais ses °reales suet beau-
coup plus petites et sans poils. II n'a que deux 
dents a cliaque machoire : elles wilt orang(les , • 

359)0., towr v, log. 2Go.—T. 12, Nag. I o4 et i;:45. 
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longues d'un pouce , et la gueule est comme 
dans le lievre. Le contour de la gueule •et la 
pointe du museau sont blancs. Du reste , le 
dessus est obscur,  , quoiqu'on apercoive biers 
distinctement du rougeitre sur les cotes de 
la tole et du corps , et aux environs de l'o-
reille. Les parties inferieures sont plus clai-
res. Je soupconne fortement pie le sarigue-
besu de Thevet apparlient h cette espece I. 
Je me fonde sur ce qu'il dit que cet ani-
mal habite la riviere de la Plata; que sa chair 
est bonne h manger ; que la couleur du poil 
est nu melange de gris et de noir,  , et qu'il 
a des membranes aux pattes. Dans mon on-
vrage sur les quadrupedes, je formai lc tinkle 
soupcon h l'egard de la petite loutre d'cau 
douce envoyee de Cayenne h Paris'; mais au-
jourd'hui je suis pour In negative. 

Le capiNira ne passe pas le sud do la ri-
viere de la Plata ; Innis on le trouve frequent-
ment sur le bond de toutes les rivieres, des 
ruisseaux et des lacs, on it vit en famille, ne 
se nourrissant quo d'herbes, et ne creusant 
point de terriers. It nage beaucoup , et it 
plonge , mais Settlement nutaut quo le besoin 

Tome XXVII, rag. t 26. 	 . 
. ' Suppljm. , tom. v, pug. 262. 
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' de respirer le lui permet. 11 court pen ; il est 
pacifique , tranquille et lourd , et il demeum 
long-tems assis. Sa chair est bonne , et. tres-
grasse. Il sort sur-tout la nuit. Sa portee est 
de quatre 4 huit petits. 11 	est long de qua-, 
rante-cinq pouces et demi, et n'a point de 
queue. Le corps est plus court , plus gros. 
et  plus arrondi que celui du cochon.'Sa tete 
a moins de largeur que de hauteur ; l'oreille est 
courte et sans poils. Le museau est extri,me-
merit obtus. Sa gueule ressemble 4 celle du 
lievre , et elk a, comme dans cet animal , 
deux grandes dents en haul et autant en has. 
Ill a sue le museau une, espece de loupe tres-
aplatie , et depourvue de poils. Les quatre 
doigts des patios de (levant soul unis par une 
membrane : it en est de tame des trois doigts 
qu'il a aux panes de den iere. La fondle 
n'a point cette loupe, et elle a deux pouces . 
et demi de moins de longueur. Le poil est 
gros, et serr6 contrc le corps, (rune couleur 
obscure; mais le bout en est rougefitre. Tout 
Ic demons est d'on !won 1)1:Inc:Uwe. Au Mu-
seum de Paris, B.° 337 , on pent voirurindi-
vidu jcune sous le 110)1 de.cabiai. 

Le pay est tres-rare au Paiagnay, et je cr, • is 
(peon ne to trouve plus des le So.° 4 egre de 
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latitude. On ni'a assure dans le pays , gull 
await la rame facon de vivre que l'acuty ; 
que , comme .  Jul , il est nocturne , et qu'il 
ronge tout; gull habite les bois, ou it se cache 
dans le creux des arbres , et m6rne sous leur 
tronc ; qu'il mange de Pherbe et des cannes a 
sucre ; qu'il a la chair delicate, et gull met bas 
un ou deux petits. Je n'ai eu en mon pouvoir 
que deux males de cette espece , qui avaient 
vingt-quatre pouces de long : la queue ou le 
coccix n'avait que six lignes. Le corps res-
semblait it cebti du cochon par sa rondcur et 
son embonpoint. Le museau etait obttts , avec 
deux grandes dents en haut et en bas, la face 
plate et l'oreille sans poils ; cinq doigts aux 
pattes de (levant , dont l'interieur se reduit 5. 
un ongle , taut ce denier doigt est petit : 
sous sont un pen unis it leur racine. Les pat- 
tes de 	derriere ressemhlent absoliiment it 
cellos de devant. 11 n'y a qu'une mamellc 
de chaque cute. Le poil est court, cone con-
ire le corps, et tres-blatic dans tonic la pantie 
inferieure. Celui do dessus est d'un bruit ohs-
cur ; mais , de chaque cute du corps . d y a 
des halides blanches 	ties-remarquables , et 
platees en long. Au cabinet de Paris, n.° 5 i I , 
l porte le nuns de Puca. 
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L'actity n'est pas rare an Paraguay; mais it 
ne .5.'etend pas au sud. Il est nocturne; et , 
dans les maisons , it rouge tout jusqu'au hois 
des portes. Il a les mernes habitudes que l'es-
peee pr6cedente ; mais it est beaucoup plus 16-
ger. H lie cruise pas non plus de terriers : 
it vit de vegetaux ; mais dans Petat d'escla-
vage it mange de tout. 'Quand it a peur , it 
dresse scs poils stir la croupe., et ils tombent 
par poigm.ies. II a la nit.pac attitude que le 
lapin : on &trait qu'il 	est bossu. Il leve ses 
deux pattes h-la-fois , et s'en sea pour sou, 
tenir ee qu'il mange. H est long de vingt 
ponces. La queue , qui en a tout au plus un , 
cst wide , sans poils, et presque cylindrique. 
La ti:te , la pet de el les dents soul ii-peu-pros 
comme dims le lievre. II a aux pattes de der 
vaut cinq doigts , dont l'exttirieur se reduit 
h l'ongle. II n'en a que trois aux pattes de 
derriere : lc tarsc est tres-alongi;. La femelle 
a trois paires de mamelles , et sa portee est 
ordinaiecment de deux petits, qu'elle met has 
au muffs d'octobrc. Le dessous (le la tote jus- 
qu'au poitrail , 	est:' dc couleur de paille , et 
lc resle en-dessous est pi•esque Mane. rfoute 
la %Artie sttP6rieure et les elks soul de t T-
ient+ grise , ou (run melange d'obscur et jamic 
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verdatre ; mais le jaune domine sur le devant 
tics pattcs : le derriere est orange ; les pattes 
sont obscures. Au Museum d'Histoire natu-, 
relic, il y a deux individus de cette esp6ce sous 
le nom de caqa-a gouti. Buffon separe cet 
inimal de 	cclui qu'il appelle °colic/Li' ; et 
dans mon ouvrage sur les quadrupedes , j'ai 
fru qu'il se trompait , on du moms quo son 
opinion n'etait pas Bien fondee. Mais puisque 
clans le mimic cabinet , n.(1  34i , il y a un 
caviP-acotichi , II la vue des plUs habiles na-
turalistes , je dois necessairement croire que 
je me suis trompe. II est vrai quo cet animal 
me parait &rc aussi un acuty ou agouti par 
sous ses caracteres , et je ne lui vois point la 
queue que lui donne l'auteur. Petit-etre, en 
le regardant au grand join. , la decouvrirait-
on , ainsi que d'autres differences que l'on 
n'apercoit pas de la maniere dont l'anitual est 
place au cabinet. 

Jamais je n'ai vu 	le tapiiy 	au sud du 
So.° degre de latitude. Bien de plus ressem-
blant on tout au lapin sanvage ; mais la queue 
est plus comic, et ion poll lni donne la forum 
(rune bottle. Ontre eels , it He erense point do 
terriers , et il 4i'a d'autre &meta° toe les r 

Tome xxx , pag. ,.,.I I ;et setipl. t. 	%I. p.` If). 
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buissons. Sa portee est de trois ou quatre pe4 
tits , qu'il depose en scptembre dans quelque 
touffe d'herbes. Il a quatorze pouces de long, 
sans compter la queue, qui n'en a pas un , 
rneme en comptant les poils. Le derriere de 
l'oeil est entoure par une raie de couleur 
blanche et canneltie , et qui s'etend merne par- 

, dessus. Les levres et le dessous de la tote 
sont blanches : cette couleur s'introduit en 
forme de pointe derriere la machoire , vers Po-
rcine , sans cependant y arriver. Le poitrail est 
egalement blanc jusqu'h la queue , ainsi que le 
devant des pattes de derriere , et le derriere 
des pattes de devant : mais le has , depuis 
la moitie du tibia, est de couleur de can-
nelle brune , ainsi que le derriere des cuisses 
et du cou. La gorge et le museau sont dans 
le meme cas. Le reste du poll differe peu de 
celui du lapin; mais en le regardant avec plus 
d'attention , on 	voit 	quo la pointe en est 
noire : on observe ensuite un pen de blanc 
pt.le , pu,is du noir , et la racine est blanche. 
C'est le tapeti de Baron , qui est persuade , 
ainsi quo moi , quo c'est le eitii de la Nouvelle 
Espagne 1., 	 . 

T,'apereii est tres-commun par - tout../4 se 
, come :tux, pig. 21; 
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cache parmi les chardons et les pailles du 
pays les plus hautes , que l'on trouve dans 
les plainer basses, ainsi que dans les enclos 
et dans les buissons. 11 no creuse point do 
terriers , et ne prate point de ceux des au-. 
tres animaux : it mange do l'hcrbe; it est noc-
turne , stupide , nullement sauvage , peu M-
ors  ; et sa portee n'est que d'un ou deux 
petits. Sa longueur est de onze pouces : it 
n'a pas de queue. Sa fete et 	tout le reste 
de 	scs formes ressemblent entieremeut h 
celles du cui ou petit lapin des hides , qui 
West autre chose quo l'aperea apprivoise. Le 
poll est dur , sur - tout sur lc chignon. La 
coulcur du dessus et cello de la gorge sont 
comme dans le rat common , mais un pen 
plus obscures. Le dessous de la tote et du 
corps est plane. Au cabinet de Paris, n.° 338 , 
it y a un petit animal , incoutestablemeut do-
rnestique , et COMM. vulgairement sous les 
noms do cui , cochon d'Inde et petit lapin 
des hides. Cependant l't;tiquette porte eavia-
cobaya , peut-kre parce quo Bution croyait 
qu'on le nommait ainsi au Bresil ' ; et en Ma 
jc crois qu'il so trompe. Le mtnne auteur clecrit 
sep;;.ernent de l'aperea ,. et comme une es- 

1 Tome nri, p. I. 
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pece differente', le cochon d'Inde : mais je 
ne doute pas que ce ne soil la meme espece., et 
que leurs differences ne proviennent que.  de 
l'etat de dornesticite du cochon d'Iudc , tandis 
que l'aperea vit en liberte. Cependant nous 
sommes d'accord pour rapporter h oette es-
pece les cons et les cols de differens aut curs. . 

1:41 vizeacha n'existe pas a I'est de la riviere 
d'Uruguay , mais seulement h l'ouest , depuis le 
3o.e degre de latitude , en allant vers le sud. 
Elle est tres - commune au sud de Buenos,  
Ayres. Cet animal creuse des terriers comme 
le lapin , avec une multitude d'issues rap. 
prochees les unes des autres , et placees sou• 
vent dans les chemins , dans Ics jardins , et 
ii cute meme des maisons. IL y halite reuni 
en famille : it consomme touto l'herbe des 
environs, et cause de grinds dommagcs dans' 
les jardins potagcrs et dans les champs en.. 
sentences i c'est cc qui fait qu'on le poursuit. 
On assure que si l'on fermait les issues des• 
terriers , tous les animaux qui y sont renfer- 
nu'amperiraient,, si d'autres 	individus de la 
fame uspece ne venaieht y faire leur vi, 
site, coumne it l'ordinaire , pour les ouvrir. 
Pour les en empecher , un du mos an.(,1 at- 

, Tome txx , r. 2 it). 
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stadia un chien sur claque terrier qu'iI vote' 
lait detruire , et toutes les vizcachas perirent 
sans oser sortir. On pretend aussi que pour 
les chasser, it suffit de fake ses ordures it 
l'entree de leurs trous. Its ont la singuliere 
manic de 'amasser dans les champs , et de 
deposer a l'entree de Jour terrier , tous les os 
et tons les crottins qu'ils rencontrent. Its y 
rarnassent taut d'objets differens que , tors-
qu'on a perdu quelque chose, on est silt' de 
l'y retrouver. Its ne sortent que de nuit , et 
au moment du crepuscule , sans s'Ouigner 
beaucoup. ',cur chair est mai iocrement bonne. 
Its marchent it petits pas , et sans sauter; mais 
ils n'ont pas la moitie de la legerete du lapin, 
auquel ils ressemblent par lour attitude vat-
tee. Cet animal parait etre de la famine de 
la martnotte. La vizcacha est longue de vingt. 
deux pouces , sans compter la queue , qui en 
a presque sept, independanunent des polls , 
qui en out plus d'uu. ,Le corps est trapu , la 
tete grosse et tres-jouffine ; l'orcille grande , 
elliptique , et un pcu pointue ; reed grand , 
le muscau tres-oht.is et velu. La gucule et 
les dents soul commie dans le lievre. II a dim-l-
ire (1,1.;ts sans membranes aux,attes de der-
rie,  e , ct sur la paume une grande callosite , 

   
  



( '5 i 8 ) 
sur laquelle l'animal s'appuie , et non pas sq 
les doigts. Aux pattes de derriere it n'en a 
que trois : celui du milieu a stir le cote inte-
rim- une glande couverte-  de poils plus dugs 
que ceux du cochon. Les cotes de la tete sont 
tres-noirs et tres-garnis de soies longues , 
dures et fortes : cellos qui occupent la .plice 
des moustaches excedent les autres en Ion-
gueur , puisqu'il y en a de sept pouces. Une 
raie blanche , large d'un ponce , se prolonge 
parallelement it la barbe jusqu'au point qui 
correspond a Neil. Le bord superieur de 
cette raie est obscur , et traverse l'oeil. Tout 
le dessus du corps est gris ou d'une couleur 
obscure melangee de blanchatre : le dessous 
est Blanc ; mais le dessus et le dessous de la 
queue sont noirs , tandis que les cotes en sont 
d'un Brun clair. Les poils dont elle est eon-
wile la font paraitre comprimee laterale-
ment. La fernelle a pros de trois polices de 
moins de longucur. Elle n'a pas la grande 
Lathe du male , quoiqu'elle en ait les Ion-,  
glies moustaches. 'routes les couleurs de son 
corps sont plus claires. 

Le lievre patagon ne se trouve quo de-
pil is Ic  1;5.* flikrti du latitude, en alla.1, vers 
leiNtroit de Magellan. On l'appelle list re , 
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quoiqu'il soit plus grand et plus trapu que.,. 
celui d'Espagne , et qu'i] ne coure pas taut ;... 
car it se fatigue tout de suite. 11 vit par cou-
ples , qui courent el agissent en comnmn , 
et qui cependant ne coltclient pas ensemble, 
mais h la distance d'une vingtaine de pas Pun 
de l'autre. Son cri est fort et tres-aigu. Sa 
portee est 	de deux petits. Don 	Joachim 
Maestre avait chez lui , au 41.° degre de la-
titude , deux de ces animaux apprivoises , 
qui se promenaient en liberte dans la mai- 
son, et qui entraient et soriaient 	volonte. 
11 m'en 	fit present. Leur longueur est de 
vingt-buit pouces et demi , sans compter la 
queue , qui en a un et 	demi , 	et qui est 
grosse et sans poils. La tote 	ressernble en 
tout h celle du lievre , ainsi que la gucule. 
Les pattcs de devant ont quatre doigts , et • 
it y a en-dessous une callosite en forme de 
tonpie ou de coeur, et de la grosscur d'une 
noix. II a une semblable callosite aux pattes 
de derriere , qui n'•ont que trois doigts , et 
dont le tarse est sans poils. La femelle res-
semble au male : , die u'a que quatre ma-
melles , dont une paire est placee sur to mi-
lieu.  13, .1 venire , et l'autre trois ponces et demi 
pl.,avant. Ce qu'il y a de plus remarquable 
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dans la couleur , est tine bande blanche biers 
terminee , qui commence h un des flancs , oit 
elle est tres-etroite , et va rejoindre l'autre 
flanc par- dessus 	la queue : elle s'introduit 
ensuite entre les jambes , et occupe la partie 
inferieure. Le croupion est d'une couleur 
obscure , 	dans l'endroit oit it touche cette 
bande. Sur le re4e de la partie superieure 
du corps et sur les cotes , les pods sont bruus ; 
et it n'y a que l'extremite qui suit blanch:lire. 

Je n'ai rencontr6 la cuiy que dans les grands 
bois du Paraguay. 11 tuarehe flegmatiquement 
et sans se troubler,  , sur lc tronc et stir les 
branches des plus grands arbres. reit ai eu uu 
pendant un an dans ma chambre. 9n l'avait 
pris lorsqu'il etait dejii adultq. J'observai quit 
courait ices-pen , Till tie nrontra jamais ni 
joie , Ili tristesse, ui reconnaissance , mais au 
contraire la plus grande stupidit4 , de Pin-
difference , de la lourdeur et de ht. tranquil-
lite , et gull savait tout au plus manger et 

*vivre. 11 passait vingt-qua4re heures , et gad-
qtiefuis quarante-hull sans rernuer d'ulie ligne , 
stir le haut &tut volet, oil I restait constant-
inent sans changer de place, soutetiu seule-
them sot' lei pattcs de derrii•re , celles i \de-
vant jointes et en Pair, mai* tottchata preseoc 
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' au museau et aux pattes de derriere , tant it 
avait le corps courbe. IL ne regardait rien , 
et peu lui importait qu'on entrat ou qu'on 
eritit : rieu ne l'emotivait.11 deseendait a terre 
une fois par jour, et pour un instant,' pour 
manger des fruits et de tonic espece de ve-
getaux , et meme des loins secs de saule. Il ne 
huvait jainais , et mangeait tres-peu Il prenait 
ses albums aiTec ses dents ; et apres les avoir 
souleves de terre , it les soutenait  avec ses 

• deux pattes pour manger. II monte avec faci-
lite le long d'un morceau de Bois ; it se tient 
ferule stir Ia pointe d'un pieu vertical , mc►ue 
sans se soutenir avec sa queue , qui ccpcndant 
pourrait lui servir a cet usage , ainsi qu'aux 
singes ; mais it n'y a recours que pour des-
cendre. Sa portee est d'un petit , qui differe 
du pore et de Ia mere , en ce qu'il est de 
couleur de roseau ou jaune de serin. 	Cet 
animal est long de onze potiees un tiers, sans 
compter la queue , qui en a neuf. Elle est 
grosse , nervelise , et degarnie de polls aux 
trois quarts de sa lougueur vers l'extretnite. 
Il a quatre doigts a toutes les pattes , une 
pairs de mai-11011es stir les 	muscles 	pecto- 
rau•:, et uric autre a un grand puttee plus bas. 

..r- 
Li,  . quatre lignes de la pointc (In muscau sont 

1. a. 	 "I 
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ty lindriques , et garnies de moustaches ; la 
i.,< 	efu ule et les dents sont comme daps la souris." 
L'ceil est tres-petit , un peu saillant ; l'oreille , 
course et sans poil , est entierement cachee 
sous des piquans ou epines. Ces piquans coin-
mencent sur le cylindre du museau , et sont • 
plus longs du cote du chignon. Depuis la jus-
qu'a l'epaule, its out deux polices; mais ils ne 
sont pas aussi forts quc sur la tete. Sur le dos 
et stir la queue il y en a en abondance , sans 
melange de polls. Ces piquans sont longs d'un 
ponce, plus forts quo les autres, et les uns 
sont en travers on places obliquement rela-
ti vement aux autres; mais on n'aperc,!oit ceux-
ci quc lorsque l'animal vent se &rendre. IQur 
co. diet , il dresse les piquanq de la tet!i,,, et 
il Urisse borizontalement CMIX des cures i.:u 
corps et de la queue , lesqucls en etat de 
repos couvraient ceux du dos. Ces piquans • 
qui couvrent les autres , sont tres.melanges 
de polls longs et bruns. Tons amt tres•aigus 
ct tri:s-forts, jaunares h la partic inf&iettrc 
et a l'extremite , et dc couleur obscure dans 
le  milieu. Il n'y en a poi,nt 	sur les quatre 
pattes ni sur le dcssous du corps, oh l'on 
lie trouvt quc des pods brans. 	4 .. 

J'ai cru , 	et j'ai nni;ine 	assure, clans niDu 
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ouvrage stir• les quadrupedes , que mon euiy 
6124 le coendou de Buffon ' ; mais je • dois 
avouer ici 	avec franchise que je crois ac- , 
tuellement le contraire , et que je pense que 
ce sont deux animaux differens. Voici mes 
raisons : Non-seulement Daubenton donne a 
l'animal qu'iI 	decrit tin doigt de 	plus au 
pied, des piquans plus longs d'un derni-pouce , 
et le corps de cinq pouces plus long; mais 
ayant vu moi-meme le coendou au cabinet de 
Paris , n.° 328, je lui trouve les piquans plus 
c;pais , plus gros et plus forts, et ils ne sont 
pas entrem616s d'une aussi grande quantit6 de 
poils que dans le cuiy. De plus, les moustaches 
de ce deruier ont a peine la moitie de la gros-
sour et de la longueur de celles du coendou. 
Cependant ils se ressemblent par la physio-
nomie et par la coulcur. Pout-etre But on est- 
il tombe dans tine 	erreur semblable a la 
/Menne , en reduisant a tine seule espece les 
deux coendous de Pison et d'autres auteurs , 
parce pie je ne doute pas que les auteurs 
n'aient pu parlor du coendou et du cuiy , ani-
maux dn).:;ireus et ',Ippartenans tons les deux 
it l'Arn:Tique. Ainsi je soupconne de la con- 
fusion. dans la nomenclature de Bun'on , puis-r 

Tonle xxv, Pawn.  229. 
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gull ne l'a pas corrigee , lorsquil a dit en= 
suite ' qu'il y,avait a la Guyanne deux especes 
de coendous. Je crus que cette notice é tait peu 
sure on merne fausse , parce qu'elle venait 
d'un homme en qui j'ai tres-peu de contiance ; 
mais aujourd'bui je la crois vraie , excepte dans 
quelques points relatifs a la maniere de vivre 
qu'il attribue a ces animaux. 

Tout le monde connait les caracteres des 
souris ; mais on sait rarement distinguer les 
especes les unes des autres , parce que cela 
est plus, diflicile qu'on ne le croirait. Si l'ou 
ne connait pas Bien les rapports de la Ion-
gucur du corps a celle de la queue , it est 
inutile de s'en 	miller, parce que toutes les 
explications du monde ne feront pas recon-
uaitre une espe.ce a qui no l'a pas vile. J'ai 
observe dans le pays les ooze especes sui-
van tes : 

11 y en a une appelee tucutuco , a qui 
l'oira donne cc none, parce que lorsqite l'ou 
dort sur les terriers de ces animaux , on les 
entend repeter ce son frequernment. On la 
trouve par-tout, pourvu que le ter .ain soil 
sable per , et gull ne suit pas exprse aux 
itiondations. Conine ces conditions ne 	trait.:  
, 	. Suppl. tom. NJ , teas. 22. 
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vent remplies que dans certains endroits, leurs 
terriers soot tres-eloignes les uns des autres , 
quelquefois h plus de vingt-cinq lieues , sans 
qu'on puisse concevoir comment ces animaux* 
out pu passer (Pun endroit h l'autre. Au milieu 
du sable , h un palme de la surface, cet animal 
c•reuse un trou ou magasin de deux ou trois pal-
rues de diametre : de la circonference sortent 
des gal eries dans tousles sens ; cbacune (relies 
aboutit a un autre magasin qui a d'autres gale-
rics sernblables h celles du premier, et ainsi 
de suite. Il en rc.,scdte'qu'il est tres - dirndl° 
d'attraper Panimal, qui d'ailleurs est loge dans 
tin terrain qui enfonce sous les pieds des die. 
vaux. Ces animaux forment des buttes ou des 
taupiniZwes , avet le sable qu'ils tirent de des-
sous tcrre ; et ils ont soin d'cn Termer tort-
jours l'entree. Its vivent de racines et de le-
gumes, et deposent ce qu'ils trouvent lors-
qu'i Is sortent, dans les magasins que nous ve-
lions de (Maim ; mais jamais'ils ne sortent de 
jour. Je n'en ai jamais pu prendre qu'un , 
quoiqu'ils soient extremement communs. La 
longu.ur est de sept polices et demi , sans 
con,  pter la queue , qui en a trois , ct qui est 
g.:enie de poils jusqu'a six lignes dans sa nais-
sauce. Le reste de cette queue est uud , sans 
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ecailles , mais irestros. La tete est plus conrte; 
plus aplatie At plus large que dans toutes les 
autres•especes. L'oeil est beaucoup plus petit 
que celui du rat ordinaire. L'oreille est tres-
singuliere , denuee de poils : elle se reduit 
nn tuyau vide et long , de deux lignes de dia-
metre et d'une de hauteur. II a cinq, doigts aux 
pattes de devant , et en outre , on en apercoit 
un autre colle au derriere du pouce , et plus 
gros , mais arrondi et sans ongle. Les pattes de 
derriere out cinq doigts, et le dessous ou la 
plante en est plus large que dans toutes les 
autres especes. Les dents sont extraordinaire-
ment !urges. Le poil est tres - doux. Le dessus 
est entierement gris de plomb , et le bout du 
poil est de couleur cannelle doree. Le (lessons 
est dans lc memo cas , mais blanchitre. Le 
poil dc l'interieur des pattes est blanc. Je crois 
que c'est le tukan de la Nouvelle Espagne dont 
panic Buffou ' ; mais jc doute beaucoup que ce 
soit egalement la taupe rouge d'A n;rique de 
Scha . 

Je n'ai pu me procurer quo trois femellcs 
et un male de Pespece (pie j'appellc ref, bieuse • 
( espitioS0) .3  pros de la peupladc d'Atie.̀ i au 

1 , 
Tmil,4 XXX y pag. 21 1. 

7 SiippI. tout. xi], rag. 16 
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Paraguay. Je les pris en bouleversant leur 
terrier, qui a cinq pieds de longueur horizon-
tale , et neuf ou douze pouccs de profondeur,  , 
clans un terrain sablonneux qui n'est jamais 
inond(1. Sa longueur est do huit ponces , sans 
compter la queue , qui en a trois. Elle.est tres, 
grosse , et couverte de petits poils courts qui en 
cachent les Ccailles. Il a cinq doigts a toutes les 
pattes. La tete , le con et le corps Font plus forts 
que dans lc rat ordinaire : les pattes sont aussi 
plus courtes , le ventre presque trainant , la 
demarche moins leOre et Porcine plus comic, 
'Pout leslessus est gris ou melange d'obscur et 
de rougefttre , et toutle dcssons est blanchAtre. 
Mais en examinant Faun-nal avcc soin , on ob-
serve quo la couleur grise provicnt de la na-
ture differente des polls : les uns sont fins et 
Hanes ; les autres ' sont proprement des pi-
quans , longs tout au plus do dix ligncs , en 

• forme d'epee a deux tranchans, avec une gout-
tiere cn.dessons , et unc arete en haut dans le 

' sons do la longueur. Ces piquans sont blan-
ch:lives jusqu'aux trois quarts , ensuite ils de- 
vienne0 obscurs ', ct la pointe en est rouge:1- , 	. tre. f.0 qu,  ds ont de particulier , c'est qn'ilF 
soul; termines par de petits polls qui les em- 
pechent d'eufoncer,  , 	et qu'ilb tombola 	tri•s- 
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facilement ; cornme je l'ai cut en parlant do 
ceux de l'acuty. Les femelles ont presque nn 
pouce de moins long. 

Se tuai un individu de Bette espece h l'en-
tree de son trou, pros d'un ruisseau , et je lui 
donnai le nom de hockudo , parce que son 
muscat' est si long et si pointu que cela dis-
tingue cette espece de toutes les autres. 11 a 
cinq pouces de long, sans comPter la queue, 
qui en a trois et demi , et qui est recouverte 
de poils qui s'etendent it trois lignes de sa ra-
citic. L'ensemble de la ti.s:te ressemble un peu 
h colic du cochon , parce que le mtrseau est 
long , clroit , en forme de trompe , et aigu , 
quoique sans rebor(1. La fente de la gueule 
est plus 610ignee du bout du museau, quo 
dans ioutes Ics autres espi,ces, puisqu'il y a 
cinq lignes depuis 	et:1w pointe 	jusqu'h la 
partie la plus avancee de la levre superieure. 
L'oreille est en demi-eercle , et a elm' lignes 
de rayon. Il a cinq doigts aux pattes de der-
riette : cellos de (levant en ont ant ant ; mais le 
police se r6duit it Pongle, et elks solli-pl-us 
tittirtes. Le poil est un pen rude , de -;:oulcur 
obscure dcpuis le mnseau jusgea la qu';:tte , 
le bout tirant nit peu sur la cannelle : le reste 
du dessus du corps est de couleur de canned© 
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rouge. Il en est de metne du dessous , qui est 
cependant un peu bland-dare. 

J'appelle orejon (oreillon) , une souris qui 
vit dans les champs, mais qui se refugie quel-
quefois dans les maisons qui y sont baties. Ce.t 
animal est long de quatre ponces trois quarts , 
sans  compter la queue, qui en a plus de trois 
et dcmi , et qui est plus mince que cello du rat 
ordinaire. La tote est joufflue , Neil grand , 
Porcine tAcvtic de neuf lignes sur la tete , et 
presque circulaire a la pointe. Le tarse est de 
couleur obscure en-dessous i it a cinq doigts 
flux paves de derriere , h cellos de (levant il, 
en a quatre , avec un tubercule 'a la place du 
pouce. Ces patios de devant sont comics : lc 
poll en est court et doux. Tout le dcssous du 
corps est de couleur de cannelle claire ; le 
reste de la fourrure ressemble h cello de la 
souris ordinaire , qttoique un pcu. clairc au-
tour de l'oeil. 

Dans les plaines de Montevideo, des cliiens 
prirent line souris quo je nomme coBbrere 
(a,zirf,e-queite) , parcc quo sa queue est h 
proporti-)n plus courto que dans toutes les 
autre, 	especes. L'animal a quatre puttees nil 
quart de long, sans compter la (relic , qui cu 
# dcux un quart. Le cou est 11.es-court , la tote 
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tin pen jouffiue , l'ceil de moyenne grandeur , 
l'oreille en demi - cercle , assez petite ; les 
pattes de devant tres-courtes, garnies de qua-
tre doigts et d'un tubercule a la place du 
pouce ; les pattes de derriere plus longues , le 
tarse de couleur obscure en-dessous , long de 
neuf lignes, en y comprenant les griffes : it y 
a cinq doigts. Tout le dessous est de couleur 
de perle , et le reste obscur. 	. 

rappelle une autre souris cola igual al 
cucrpo (queue (gale au corps) , parce qu'ef-
fectivement die a qnatre ponces de long , 
aitisi que le corps : elle est gamic de longs 
poils jusqu'a trois lignes de sa racine ; et elle 
n'est pas aussi grosse que dans le rat ordinaire. 
En outre, cet animal a la tale plus courte et 
plus grossc a proportion , les yeux moins sail-
lam, et plus rapproch6s l'un de l'autre ; les 
°mines plus courtes , presquc circulaires , et 
plus eloigmies ; les moustaches beaucoup plus 
fines et plus courtes, les panes de derriere 
plus longues en comparaison de cellos cle 
devant ; le tarse plus long de lreize lignns.)  en 
complato les grilles , 	et le 	croup'.;on plus 
obtus. Lei patios de devant out cintftf?igts , 
et un tubercule it la place du pouce ; aches de 
derriere ont cCgaleineut cinq doigts. Tout le 
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dessous du corps est blanchatre ;le reste est 
convert de polls de couleur plombee, et dont 
le bout est couleur de cannelle. 

On donne , au Paraguay , le nom d'anguy& 
a toute espece de souris. Papplique ce nom' a 
tine espece qui peat-are est la mime que la 
precedente , quoique cela ne soit pas men 
opinion. Cet animal a cinq pouces et demi 
de long , sans la queue , qui en a six. Le mu-
seau est peu pointu , et n'est pas denue de 
poils ; les moustaches sont touffues , et quel-
ques-uns dcs poils d6passent le bout de l'o-
reille , qui a neucligncs de limit, cinq de !ar-
gent', et dont le bout est road. L'o3il est un 
peu saillant ; les dents sont orangees. 11 a cinq 
doigts aux pattes de devant ; mais en y regar-
dant de pros , le ponce se reduit a l'ongle. Les 
pattes de derriere out cinq doigts ; le tarsc 
est de couleur basanee., long .de qualorze li-
gnes , y compris l'ongle ou la grille. Tout le 
dessous du corps est blanch:11re ; le reste est 
bi:un , tirant sur la couleur de cannelle. 

1'1n-+c de rnieux , j'appellc colilargo (ion- 
43zic grie: r..), tine' petite 	souris dont j'ai Cu 
deux it"tiividus an Paraguay. Sa longueur cst de 
deux ponces den-x tiers , sans la queue, (Jul en 
t deux et cinq sixihnes, et gni e.st phis grosse 
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et plus douce au toucher que celle de la souris 
ordivaire. Elle a aussi la tete plus grande, plus 
longue et plus grosse ; le museau egalement 
plus gros et plus obtus , Neil et l'oreille plus 
petits, le front plus Cleve et moutonne , le 
cou plus court , et les pattes et les doigts plus 
courts; le tarse est plus long, et noir en-
dessous comme de l'encre. Celles de devant 
ont quatre doigts, avec un tubercule a la place 
du pouce ; cellos de derriere en ont cinq : 
tout le (lessons du corps est blanchatre , et 
le dessus est plus obscur que dans la souris 
ordinaire. 

J'appelle ai,-sreste , une petite souris des 
champs , que je pris au 3o.e clegre et demi de 
latitude. Elle etait longue de trois pouces et 
demi , sans la queue , qui en avail deux et cinq 
sixiemes , et qui etait de coulcur obscure, et o 
plus courte que celle de la sintris commune. 
Les parties inferieures sons d'un blauchtitre 
sale, et le reste est d'une espece de gris, parce 
(pie les poils , longs de quatre lignes , out- la 
pointe coulcur de eannelle et le reste Bbl u r . 
La Ii'4(3 west point montontice, mr 	elle est 

, . 	aussi wosse quic le corps ; Pail n'est'ill grand 
ni saillant , l'oreillc est petite , en demi-eercle 
et grosse ; les tones sont un pen saillantes , le 
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cou est court , le corps rond et fort gros , les 
pattes de devant sont courtes , les doigts comme 
dans l'espece precedente : it a trois paires de 
tnamelles. 

La laucha est une petite souris •de la cam-
pagne , qui s'introduit dans les maisons , oh 
elle se comporte comme la souris ordinaire 
d'Europe ; mais elle me parait moins vive et 
rnoins Legere. 	Sa port& est de six petit; 
Elle est longue de deux pouces trois quarts, 
sans la queue , qui en a deux , et qui n'est pas 
grosse. La tote est 	un pcu 	petite, l'oreille 
rondc , et 	pcu gr'antic ; l'ceil petit , et point 
saillant ; les joucs sont arquees ; Ic corps est 
plus gros que celui de la souris commune, a 
qui dle ressemble par le nombre des doigts. 
Tout le dessous est blanclditre et le dessus 
est grin , ou melange d'obscur et de cannelle: 

Je donne le nom de blanco-debaxo (blanc 
dessous) ,, une petite souris , parce qu'elle 
a le dessous du corps plus blame qu'aueutte 
autre espece. Elle vit h la catnpagne ; 	et si 
1`on etablit quclque jardin , elle s'y rend , et 
Y vit 'Arun les haricots , les tornates , etc. 9 

sans r,,.;reuser de trolls. Elle est longue de 
trois  ponces , sans la queue , qui en a dcux , et 
qui cst blanchAtre. Tout le dessous du coil.  s 
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est Blanc , le reste est gris obscur 	et blan- 
cbAtre. La tete est un peu plus grosse que 
dans l'espece precedents , et plus moutonnee; 
le museau et le corps sont plus gros , Poreille 
un pen plus graude et plus large, la queue 
de la meme grosseur , mais plus courte ; 	les 
doigts entierement semblables. 

J'ai observe dans le pays jusqu'h buit es-
peces de tatotis ( tattis). Toutes out la peati 
du dessous de la tete et de toute la partie in-
ferieure du corps semee de tubercules eciil-
leux , d'oit sortent de longues soies , excepts 
sur les paces , qui sont garnies d'ecailles de 
nature osseuse, dunes , et recouvertes d'une 
pelliculc qui produit l'effct d'un vernis. [The 
mosaique d'ecailles de la meme nature re-
couvre les parties superieurcs , les cotes et 
la queue , exceptt; le sou 	de 	toutes, et la 
queue d'une settle espece qui en soot depour-
vus. Les ecailles du front forment un ensemble 
qui ''est 	susceptible 	d'aucune flexibilite ni 
d'aucun 	mouvcment. ' C'cst aussi lc 	cas du 
plastron de l'epaulc ct de celui de la erRupt ,  ; 
inais cellos dii  tronc soul dis2oseies par, oandes 
transversales , s(parees par one peau :,,,i per- 
met aux latats 	d'alonger et 	de 	resserrer 
leur corps comme ils vcieot. Les t.cailles de 
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la queue sont aussi susceptibles de quelque 
mouvernent. La tete a un museau pointu , 
Porcine est couverte de tres-petites ecailles , 
qui ne les empechent pas d'etre souples ; rceil 
est petit ; ifs n'ont ni dents incisives ni dents 
canines; la langue est tres-longue et flexible , 
le con fres-court , le corps tres-gros , ainsi 
que les pattes ; les doigts courts et tres•forts , 
les grilles tres-longues, crochues, tres- fortes, 
uniquement propres a creuser la terre , et la 
queue longue et tres-grosse. us n'ont point 
de scrotum; mais la verge est plus grande 
que dans aucun animal, proportionnellenient 
au corps. Ces animaux sont robustes, et creu-
sent avec facilite , comme le lapin, des ter-
riers oit ifs s'eufoncent , et qui sont lour seul 
moycn de defense : mais comme ces terriers 
sont peu profonds , et que la vitesse de ces 
animaux 	est tout au plus egale a celle de 
l'hornme , ces especes seront exterrnit;es tut 
ou Lard par les habitans du pays , qui les re- 
therchent it 	cause 	de 	lour 	chair 	bonne it 
ma:iiger. Celle (le quelques espi.‘ces est si (hi-
licatc-, :f- i'on ferait, bien de les transporter en 
Europe, ,„41 On pourran les clever infaillible- 
ment ti. sans 	auculte dinicult6, conime des 
animaux doniestiques. Its sont tri:s-Riconds , 
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ne boivent jamais , et vivent de vers, d'i►►- 
sectes , de fourmis et dp chair , mane quaud 
die serait pourrie. On dit qu'ils mangent aussi 
des legumes et-des raciues; mais j'en doute. 

Tons les naturalistes'ont cru que le nombre 
de bandes ou ceintures mobiles etait fixe'dans 
chaque espece , et different dans chacune 
d'elles. Dans cette idee, ils ont adopte le nom-
re de ces halides pour caractere essentiel et 
distinctif des especes; mais a coup stir its se 
soot trompes fortement , puisque plusieurs 
especes differentes ont le metne nombre de 
Landes , et quo le nombre de ces bandes va-
rie dans la memo espece. On doit par co►►- 
sequent reformer la classification 	que I'on 
avail etablie stir ce principe. 

Le grand tato►i on grant est rare , et ne 
Si' rencontre (plc dans les gr;Inds hots deserts' 
depuis le 24.e degre de latitude en allottit vcrs . 
le nord. On raconte quo, dans le pays oit it 
se trouve , it faut enterrer les worts dans des 
fosses 	tres - profondes , et garnies de gros 
I rut►cs d'arbres , sans quoi it les ciciterre e►.tes 
devore. Ce 	taton est 	si ,fort et si ,..Imi►stc , 
qu'il poste aisetnent tin honunc su► loll dos. 
11 a irefire-Imit puttees et demi de long , sans 
la queue, qui en a dix-huit et demi , en 	c►i 
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. • comptant Porigme , comme dans tous les au- 

tres , depuis les ecailles les plus rapprocbees 
du corps. La tete est en forme de trompe. 11 y 
a de chaque cote des deux mtlehoires dix- 
Sept 	dents molaires , ce qui 	fait 	en 	tout 
soixante-hull. Le plastron de Pepaule a sur le 
haut neuf rangees 	transversales d'ecailles , 
dont lcs deux premieres out un peu de mo- 
bilite ; 	et sur les 	bonds , 	it a jusqu'a 	dix 
ou onze de ces rangees. Le plastron de la 
troupe a dix - sept rangees parallelcs aux 
bandes mobiles du trout, , qui soul au Hombre 
de douze , et separees par tine peau noire. La 
figure des ecailles est en general a-peu-prey 
carree ; mais celles de la queue soul arrou-
dies , et tie sont disposers Cu anneau qu'a la 
racine ; et dans tout le rcste , les intervalles 
forment des spirales. 11 a cinq doigts a toutes 
les• pattes: Les plus grandcs griffes sont aux 
pattes de devant : des sont longues de qua-
tre pouces et derni , et lour plus grande lar- 
gcur est d'un pouce et dcmi. La 	tete , la 
gue'm , et tine large halide de chaque cute 
soul d'ablanc jaunatre; et 1' 	ste des ecnillec 
du dess-: ti .; du corps est d' 	ioir fiance.. 

Dans la grande collection de Paris, n.° 414 , 
0 y a tine depouille de tatoti , appele geant, 

1. a. 	 as 
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qui appartient indubitablement i l'espece que 
j'appelle maximo ou grand tatati. Mais , soit 
par l'effet de la preparation, soil par Pinjure 
du tems , elle ne conserve pas ses couleurs 
naturelles , et 	d'ailleurs.  it 	lui 	manque les 
grands ongles. Comme Buffon suivait Popi-
nion generale de l'invariabilite du nombre 
des bandes , et qu'il voyait que ce tatod et 
mon tatuay- se ressemblaient en cela , it les 
a reunis dans sa description comme un seul 
et memo animal , sous le nom de Kabassoul. 
11 est vrai qu'il eut de la repugnance a les 
confondre , vu.les grandes differences qu'il y 
observait ; et c'est pour cela qu'il nous a 
donne la figure de chacun de ccs animaux en 
particulier. La quarante - unieme represents 
le maximo (grand tatoti) ; mais elle n'est pas 
bonne. 

Le tatil-poya commence i se trouver viers 
le 33.e degre ; it s'etend vers le nord , et se 
trouve tresfrequemmeut au Paraguay. C'est 
de tous les totals celui qui , i proportion , 
a l'armure la plus solide , les ecailles 14 jdus 
grandes et le 	lus grosses ; celui qui a la 
tke la plus 1: 	et la plus plate , 	 t le mu- 
seau le moins pointu ; enfin celui dont la vi- 

Tome xxl , pg. 52 Ct 10.i. 
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tesse s'approche le plus de celle de l'homme ; 
si meme elle ne la surpasse. Il ne sort que 
de nuit , pour devorer les cadavres qu'il trouve, 
dans les champs. C'est le seul tatoti dont per. 
sonne ne mange la chair , qu'on dit avoir mau. 
vais goilt et mauvaise odeur. Quelques per-
sonnes disent que sa port& est de quatre pe-
tits ; d'autres qu'elle est de dix. II est long de 
dix-huit pouces , sans la queue, qui en a 
neuf. Sur le haut du chignon , entre les °rea-
les , it y a une rangee de neuf ecailles sem-
blables h celles du tronc , et qui recouvrent 
le cou. Le plastron de J'epaule est form6 en 
haul par quatre rangees d'ecailles ; mais celles 
du milieu se separent sur les cotes, et laissent 
un espace triangulaire convert d'ecailles sem i 
blables aux autres. 11 y a sur le trope sept 
bandes mobiles. Le plastron de la troupe est 
forme de dix rangees , qui en occupent toute 
l'etendue. Toutes ces ecailles sont grandes , 
en forme de carre long , et chacune a dans 
l'interieur deux raies longitudinales disposees 

#. -peu-pros comme dans l'espece precedente 
et sans la suiva,ite. A chaque cote de la ma-
choir,. superieure it y a neuf dents molaires, 
et it y en a dix de chaque cote de 'Inferieure. 
En comparant plusieurs individus adultes, j'ai 
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vu que les rangees d'ecailles du plastron de 
repaule varient pour le nombre de quatre a 
ciuq , celles de la troupe de dix i onze, celles 
du tronc , qui sont mobiles , de six h sept ; et 
je ne donte Ras que, dans les individus jeunes , 
ces rangees ne soient reduites h cinq. La dif-
ference de sexe n'y influe en rien. Il a cinq 
doigts aux pattes de' devant et de derriere. - 
La plus grande griffe, qui a quatorze lignes , 
se trouve au doigt du milieu de la patte de 
devant. Le mernbre , dans son etat d'inaction , 
a cinq ponces de long et six lignes de diame-
tre moyen : en Palongeant sans effort , on lui 
trouve plus de huit ponces. Il est recourbe en 
spiralc , ce qui l'empeche de trainer. II n'y a 
qu'un marnelon sur ample muscle pectoral. 
On voit naitre hcaucoup de soics longues et 
blanches sur les fiords postericurs des bandes 
mobiles du tronc : elles sont dirigees en ar-
riere ; it y en a aussi quelques-unes sur les 
plastrons : celles des parties inferieures sont 
noires. La peau est d'un brun pile : le jau-

i. 
 

niltre sale est la couleur dominante des ecail r 
les, excepts les quatre pane's, qui sont d'un 
orange pale. 

Au Mus'ettm d'Histoire naturelle de Paris, 
it y a une d6pouille de ce tatoti-poyti ; mais • 
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l'individu n'etait pas • adulte ; les oreilles, les 
quatre pieds et la queue sont muffles : quant 
aux couleurs , elles ne sont pas sewiblement 
alterees. 11 porte le nom d'encou.  ben , que 
lui a donne Buffon '. Cet auteur croit que 
c'est le tatmi. de Belton ,4eckituis b?asiliensis 
d'Aldrovande , le sexillctus de Linne , et 
l'annadillo mexicanus de Brisson. Je n'ose 
rien affirmer ni nier h cet egard ; mais je crois 
que l'on doit rapporter h cette espece le tatu-
pcba de Pison et de Marcgrave, le kabassou 
de Barr ere , 	et celui pie Nicreniberg dit 
avoir la chair mat saine. Je crois egalement de 
cello espece lc cirquincon de Buffon ' ; et je 
pcnse que Grew s'est tromp; en disant gull 
n'a point dc plastron sur la croupe , et quo 
ses Landes 	mobiles continuent jusqu% la 
queue. 

Le tatuai est rare depuis le 27.° degre en 
allant vers le nord. Sa Iongueur est de vingt 
ponces , sahs la queue , qui en a sept et un 
tiers. C'est )'unique espece de Waits dont la 
Were ne soil pas couverte d'ocailles , mais 
d'une  peau de i:touleur obscure , et deuce 
au toucher. Le corps est *Bolos Bros et plus 

" Tom. vo , pag. 4o et suiv. 
' Tom. xxi , p. 49, 	. 
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arrondi que dans l'espece precedente ; la tete 
est plus petite , plus &mite , plus pointue; et 
les ecailleau front , ainsi que les oreilles , sont 
plus grandes que dans toutes les autres. Les 
quatre pattes sont plus courtes et plus gros- 
ses , et les 	griffes kconsiderablement 	plus 
grandes que dans l'espece precedente : les plus 
grandes grilles ont vingt- deux lignes , et se 
trouvent aux pattes de devant. Il a cinq doigts 
mix quatre panes. 11 n'a qu'un seul mamelon 
de chaque cote. Le cou est recouvert par 
trois bandes mobiles et etroites. Le plastron 
de l'epaule est compost; de sept rangees d'e-
cailles en forme de carre long , qui le rem-
plissent entierement. ll a treize bandes mo-
biles sur le tronc , recouvertes d'ecailles qui 
sont un pea plus larges en travers. C'est le 
contraire de l'espece precedente , dont les 
six ou sept bandes occupent sur le dos autant 
d'espace que les treize bandes de celle que jc 
decris. Le plastron de la croupe a dix ran-
gees , et toutes les ecailles ont deux raies pre • 
fondes dans l'interieur. Le jaunatre sal: .st 
ll  coulcur dorninante de tonics ces &allies. 

e II y a su cabinet de Paris un individu de 
c ette espece, dont les couleurs sont alterees , 
sous le nom de kabassou quo lui a donne 
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Buffon ' , en le confondant avec nion grand 
taloa , comme je l'ai dit precedemment. 11 
nous en donne, n.° 4o , une figure qui a qua.. 
ques Mauls , dont le plus grand est de re-
presenter l'animal avec la queue ecailleuse. 
11 croft ( et en cela je pense gull se troupe ) 
que le kabassou de Barrere est de la meme 
espece. It y rapporte egalement le tats sere 
armadillo africanus de Seba et de Brisson , 
dont les phrases sont indeterminees : ceBe du 
dasypus to mine tripartito de Lime, me pa-
rait encore plus vague. 

Le tatoti vela ne Sc rencontre quo depuis 
le 55.` degre en allant vers le sud. 11 y est 
tres-multiplie 	: 	it sort le jour ; it est 	tres- 
ardent h devorer les cadavres de chevaux et 
de vaches ; sa chair est delicate : on dit quo 
sa portee est de quatre h dix petits. 11 a qua-
torze pouces de long, sans compter la queue, 
qui en a cinq. On voit sur le con une rangee 
transvcrsale 	de quatre petites &tines. Le 
plastron de l'epaule a , sur le hut , six ran- 
tees , dont celles du 	milieu 	s'ecartent un 
peu pour faire place h une autre quo l'on 
voit stir le c(Ite. 11 a sur le tronc , tant6t sept 
tanttit six bandes. Le plastron de la croupc 

Tom. xxr , p. 52. 
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a six Landes comme dans le poyti. I,es ecailles 
du bord du plastron du front out ties poiutcs 
aigues , qui ressortent depuis Poen jusqu",t 
Porcine; et it en a aussi sur le feston ou le 
contour de la croupe. Le plastron de l'epaule 
est clans le rattle cas , ainsi quo les ecailles 
qui sont au-dessous des Landes du tronc. En 
general , toutes ces ecailles out la forme d'un 
carne long ; et l'on dirait qu'elles soul par-
tagees en trois dans leur longuettr. Celle du 
milieu est d'un seul morceau ; quant aux au-,  
Tres , dies paraissent etre formers de diffe-
routes pieces. 11 a en tout trente-deux dents 
rnolaires, et elm( doigts a toutes les pattes. 
11 n'a quo deux mamelles. Le membre , dans 
son etat d'inaction , a trois polices et demi. 
Les cotes du corps et de la queue sont con- 
-v,2rts de soics bruises, plus lines et plus lon-
gues quo clans le poyd. 11 en a aussi sun tout 
le dessus du corps ; mais dies soul plus conr-
teS , et users par lc frotternent qu'eprouve le 
corps dans les terriers. Cellos du dessous de 
la tete et du corps , nu pitteeau qui est piaci.; 
sous rceil , ainsi que les soies des quatre pattes , 
sout tres-Longues et de couleur obscure. La 
peau est faune dans ces endroits. Celle qui 
stpare les Landes du tronc est noire , comtn,, 
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celie du museau : toutes les ecailles sont d'un 
Iwun obscur, et eelles des quatre-pattessont 
d'un orange pale.  

Le tat ti-pichy commence au 56.e degre de 
latitude, et on le trouvc au mains jusqu'au 
49.e. Ce tatoit ressemble au precedent par 
la borate de sa chair et par ses habitudes. 11 
lui ressernble egalement en ce gull a le corps 
trapu , et que la tote et les flancs sont largos. 
Lc rnembre , le nombre et la disposition dcs 
doigts, et l'ensemble du corps sont aussi les 
nu"Jmes : mais it est beaueoup plus petit 	et 
mains vein ; la Lae est plus etroite, la queue 
plus longue ; et it en ditiere encore h d'autres 
('.gards. Sa longueur est de dix pouces, sans 
la queue, qui en a quatre et demi. Sur le 
con , on voit une rangee de petites eeailles 
comme dans l'espece precedents, mais plus 
longue et plus remarquable. Le plastron de 
l'epaule est presquc de deux pouces sur is haut : 
les bandcs mobiles du tronc• varient suivant 
les individus ; it en a tantAt sept, tantot six. 
I,--  plastron de la croup° est comme dans 
respi.ce precederoc , qui ressernhle 6„0-alentent 
it celle-ci par la pointe des 	fr;inges des plas- 
trons et des bandcs. Cliaquc eeaille eu par- 
tictilier 	cst 	formee 	de 	beatteoup 	d'autres 
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plus petites , irregulieres , et qui ressernblent 

de petites pierres; mais celles qui forment 
les bandes du irons out la forme d'un carre 
long. Chacune de ces ecailles a trois raies : 
cello du milieu est d'une seute piece ; celles des 
cotes sont au contraire partagees en plusieurs. 
Les soies sont disposees comme dans le Poyir. 
Toutes les ecailles sont de couleur obscure. 

Je n'ai jamais vu le tato(' noir au sud de la 
riviere du Parana ou des 27 degres ; mais 
it est tres-commun au Paraguay. Sa chair est 
bonne. On dit que sa portee cst de quatre 

dix individus. Sa longueur est de 	seize 
pouces et demi , sans la queue , qui en a 
quatorze. Le plastron de l'epaule est compos6 
de deux espeees de petites ecailles : les plus 
grandes sont presque ovales, longues de deux 
lignes et demie , 	et elks s'61event un pcu 
au-dessus des autres. Elles sent placees par 
files transversales un pen eloign6es les uncs 
des autres. Les. intervalles qui separent ces 
grandes 6cailles , ainsi que Pen tre-deux des 
range 	, 	sont occupes par les petites.) Le 
plaetroff de la croupe ressemble au premier , 
et tous les deux ressernblent hcaucoup aux 
halides du irons par le bord qui s'en rap-
proche. Ces dernieres sont composees de 
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grandes ecailles triangtilaires , dont les bases 
sont opposees. La garniture du front est sir-
r4guliere , et form& de grandes pieces, mais 
qui sont bien loin d'approcher de la solidite 
des especes precedentes. II a la tote plus pe-
tite et en forme de tromp° , les oreilles plus 
hautes , et trente - deux dents molaires en 
tout. 11 en dal-ere aussi en ce qu'il n'a que 
quatre doigts aux pattes de devant, et que les 
griffes en sont plus pctitcs : it a aussi les pattes 
de derriere plus hautes ; son corps est plus ar- 
rondi : outre Ies mamelics qu'il a 	sur h.'s 
muscles pectoraux , it en a une autrc pairs 
a deux pouces de la matrice. Le membre , 
dans son etat d'inaction, a un pouce et demi , 
et it est terming par deux glandes , qui ont au 
milieu un petit membre de quatre lignes. 
Toutes les &Ales sont noires. Le nombre 
des bandes dorsales,Q►aric beaucoup , depuis 
six jusqu'a neuf inclusivement. 

Au Museum d'histoire naturelle , n.° 417  , 
it lr a deux th.ipouilles de tatoti qui appartien-
nent iadubitablement a cette espi:ce, et qui 
proviciment d'individus adultes, quoiqu'elles 
aient perdu entii,rernent lour couleur noire 
naturelle par l'injure du terns, ou plutlit par 
refret de la preparation. On Icur a conserve 
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lc nom de cachicame , donne par Buffon 
d'apres Gurnillat.Je crois, avec Button , gull 
faut rapporter a cette espece Payotociali de 
Grew, Wormius et Nieremberg, Parmadillo 
americanus de Seba , le tatu porcinus de 
Klein , Perinaceus loricatus cing,ulis 9 de 
'Anne , les. deux dasypus a neuf halides du 
meme Linne , et le cataphractus de Brisson , 
qui en a le meme nombre. Mais Linne se 
trompe en ne donnant a l'un de ses dasypus 
clue trois doigts aux pattes de devant. Je crois 
aussi que Button a fait un double emploi de 
mon tatat noir,  , en I'appelant tatuete avec 
Ray et Marcgrave *. Je ne vois pas non plus 
grand inconvenient h reunir h la meme es-
pece le tatus de Gesner, ('armadillo de Du-
tertre , I'ayotochtli mexicain de Hernandez 
et de Nieremberg , le tatu de Clusius et de 
Last , et ('armadillo breiliensis de Brisson, 
Mais la phrase de ce dernier auteur,  , cata-
phractus , scutis 2 , cingulis 6 , et celle de 
1 .iiiiie , septemcinctus , soul indeterminCes. 
. 	D'apres cc que j'ai ced)serve , le tatoa-mulita 
ne, remonte spas au rnord .,des 26 degres et 
dorni ; 'Dais du cute du sud , on le trouve 

6  • TOW. X" , p.  48. 
1 	' Torn. 	:xi , p• 4.i. 	 • 
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au moms jusquevers les 4.1 degres. On ne pent 
le distinguer du' tatat. noir que par la difference 

-d'habitation , par les jambes qui sont plus cour- 
tes ; par les bandcs dorsales , qui 	sont plus 
separees , et qui ne passent jamais sept et 
ne sont pas au-dessous de cinq dans les indivi-
dus nouvellement nes ; par la qucue,pins courte 

proportion , et par sa milk qui est beau-
eon!) moms considerable , puisqu'il n'a que 
onze ponces de long , sans la queue , qui en a 
six et un quart. C'est un manger delicat. On 
l'attrape facilement , parce qu'il marche de 
jour; et (wand on se place devant lui , it s'ar-
rel.° , et se laisse saisir avec la main. La mere 
prepare daus son terrier un lit de paille qu'ellc 
ramasse avec les pastes , et qu'elle transporte 
en trainant son fardeau et marchant h recu- 
Ions. Vets le mois d'octobre , elle met bas de 
septa onze petits , ;wee cette singularite , 
Tills sont sous , h clique portec , ou males 
ou femelles. Je ne sais pas si celle qui met 
bas h sa premiere portee des individus fe- 
mellk:s 2  est dans le niCnne cas toute sa 	vie. 
Une afire particulatit(i etrange , c'est quc la 
mere , quoiqu'elle n'ait que quatre mamelles , 
nourrit tons ses petits ; cc qui arrive li toutes 
les especes de tatuils, Le tatuti-inulita , lors- 
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qu'il est las de Ammer . a teter a ses petits , se 
fourre sous la paille oil ils sont couches , et 
de cette maniere ils se trouvent sur lui. Quand 
la mere sort pour aller chercher sa nourri-
lure , elle bouche soigneusement avec de la 
Faille la porte du terrier, et elle attend tut 
instant pour voir si ses petits essaient de la 
suivre ; dans ce cas elle renforce le bouchon 
de paille. Cette espece ne mange point de 
pain , mais 	seulcment de 	la viaude , des 
vers , etc. 

Le tatoti-mataco habite au sud du .36.e de-
gre. C'est le seul de cette famille qui , lors• 
qu'il a pour , cache la tele , la queue et les 
quatre pattes , en formant de tout son corps 
line Louie qu'on ne saurait separer avec les 
mains .; mais on le tue aisement en lui don' 
nant un coup contre terre. II marche tow 
jours le corps resserre , et plus lentement quo 
les autres especes : les pattes de clevant et de 
derriere sont plus faibles , et les ottgles soot 
si pcu propres pour creuscr la I, erre , quo je 
doute gull le fosse. Sa longucur est de quad 
torze polices , sans la q•.teue , qui en a deny 
et deux tiers. La racine n'en est pas rondo 
comme idans les autres especes , mais plate 
et couverte d'ecailles en forme de gros grains 
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ou boutons saillans. Il a 4rois bandes dor-
sales, larges en haut et etroites aux bouts. Les 
ecailles sont irregulieres , rules, d'une cou-
leur plombee obscure. Il a cinq doigts aux 
panes de derriere et quatre h celles de devant. 

Au cabinet de Paris, on voit la depouille 
d'un individu adulte , qui a perdu le vernis 
de toutes ses ecailles , et qui ne conserve que 
la couleur de I'os. Il porte le nom d'apar, 
que Buiron ltd a donne 1'. 

J'ai observe dans le pays trois especes de 
singes. Le caraya ne passe pas au sud des 
Si degres : it n'habite quo les Brands bois , 
par petites families de quatre a dix individus , 
dirigees par un male, qui se place toujours 
a l'endroit le plus eleve. Its passcnt (run arbre 
it l'autre , sans sauter et sans se balancer , mais 
tres-lentement , parce qu'ils sont lourds , trist es 
et serieux. Chaque mile a trois ou quake le-
wiles. Quand quelqu'un s'approchc d'eux , 
ils Mama de peur tous lours cxcremens. La 
femeUe , vers le tuois de juia , nict bas un scul 
rtit , qu'elle porte moute sur sun dos. Les 
Wiens et les portugais mangent la chair de 
cc singe. Il fait un grand usage de sa queue 
pour se soutenir. Persouue n'en apprivoise , 

' Tutu. %xi , p. 15. 
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sans doute h cause de son serieux. On eaten(' 
4 plus d'un .mille de distance son 	cri , qui 
est fort , triste , rauque f insupportable. Le 
mule a vingt-un pouces un quart de long , 
sans la queue , qui en a autant : elk est tor-
tillee , et denuee de poils 4 un p aline du bout. 
La face presente un carre long ; les narines 
sont grandes , miptiques , et tres-eloignees 
Tune de l'autre ; l'oreille est petite et ronde ; 
Ic nceud de Ia gorge est tres-saillant , le cott 
Bros et court, le corps ventru.11 a aux pattes de 
devant cinq doigts, clout le pouce rcssemble 
entierement aux autres par sa. forme et par 
sa position , et c'est le plus faible de tous. It 
a egalement cinq doigts aux pattes de der-
riere ; mais Ic pouce est separe des autres. 
11 a a claque machoire quatre incisivcs sui-
vies de dents canines. Toute Ia peau est tres-
noire, ainsi que le poil, 'a l'exception du veil-
tre et du poitrail, qui sont d'un rouge obs-
cur. Outre cela , it a une barbe touillte et 
obtuse, garnie de poils qui ont trois pouce? 
de long. Le 	corps de 	la femelle est 	pla6 
court d'un pouce ; le ncrud de la gorge et la 
Large soul plus petits , et la couleur du poil 
est brunatre. 

Daus mon ouvrage sur les quadrupedes , 
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j'ai cru positivement que les (marines de But.-
fon et d'Abbeville ' etaient des carayas males, 
et qu'il en etait de meme de l'arabate de 'Gil. 
milk , mais pm ce dernier etait un individu 
albino. Je persiste dans mon opinion ; mail 
je doute 	aujourd'hui d'une chose 	que jo 
croyais alors , et c'etait que 	le guariha de 
Maregrave et de Brisson , et les singes de 
Campeche de Dampier devaient egalement se 
rapporter h cette espeee. J'avais la mem idee 
h l'egard du panicus de Lime, et des singes 
que Gentil et Oexmelin observerent h l'ile de 
Saint-Gregoire , Ct nu cap du Gracias ii Dios. 
J'aais egalentent port(i ii regarder comme des 
carayas fondles les alouates de Buffon , de 
Barrere et de Brisson, et les singes de la Con-
damine et de Binet ; mais aujourd'hui je suis 
persuade qu'ils soul d'une autre espece , dont 
M. Cuvier m'a montre.unindividu dans la salle 
oidon prepare les animaux pour le cabinet de 
Paris. Quant au coaita de l3ution * , j'ai cru 
clue c'etait une espece tlifferente du caraya ; 
et ;1 ne me restait h cet egard qu'un tres-leger 
doute, qui s'est entierement dissipti en voyant 
le coait:i au cabinet, n." 5 et 6. L'auteur a 

' Toni. XNX 1  P. 7 
T41 1[1. 'XXX , P. 	13 
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forme ce nom 1  de celui de caytaya , que Pon 
donne au Brasil h un autre singe qui me pa-
rait etre indubitablement un carart male. 11 
est persuade que Pon doit rapporter aux 
coaitas le cayou d'Abbeville , les singes noirs 
barhus de Dampier , 	et le singe araignee 
d'Ethvards. Mais je crois que tous ces ani-
manx sont des cararis ; je doute seulement 
que l'ou• doive rapporter aussi a cette espece 
le quoatii de Barrere. 

Le cay est un 'autre singe qui }labile les 
memes lieux que le precedent ; mais son ca-
ractere est tout oppose , parce qu'il est ex-
tremement Leger, vif, et dans un mouvemeid 
continua. 11 vit par couples et par families, 
sautant legerement d'arbre en arbre. La portee 
est d'un seul petit, quo la mere porte sur le 
dos. 11 se soutient avec sa queue. On l'appri-
voise , et on le tient h l'attache. Quand on le 
tourmente it pousse des cris insupportable: 
Sa voix commune ressemble h un eclat do 
.rire , on bien h ceile d'une personne qui crie-
rait de toutes ses forces, hu ! hu ! hu ! Sa 
lougueur est de dix-sept po,,uces, sans compt er 
la queue, qui en a dix-neuf. Lcs nascaux sont 

P Tom. six. Nomenclature. 
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eloignes l'un de l'autre ; I'oreille est rontle ; 
les incisives et les 	canines sont 	disposees 
comme dans Pespece precedente. Les quatre 
pattes ont cinq doigts , dont les ponces sont 
bien separes. On prendrait la femelle pour 
un male, parce qu'a !'angle anterieur de la 
vulve , on voit sortir une espece de menibre 
susceptible d'erection. Le dessus de la Vete 
est noir : cote couleur passe p.r-devant Po-
reale , et finis sur la michoire par une raie. 
Le poll du front , des tempes et de la face, 
est blanchare ,* et view aboutir en furme de 
pointe vers le haut de Porcine , qui est ega-
lement blanchatre , ainsi que le dessous de la 
tote, la gorge et le dessus des pattes. Le dessus 
de la queue est obscur,  , ainsi que la partie an-
terieure des pattes de devant et la cheville du 
pied. Tout le reste est brut, , plus clair sur 
les cotes, et tirant tm peu sur la couleur de 
tannelle aux fosses, au velure et a la partie 
inferieure de la queue. Dans la fetnclle , la 
coutetir blanclifore de la figure est plus claire, 
et la couleurobscurc de la queue et des guava 
Palt,s est plus 6tendue. 

Ce singe, par sa grandeur , ses habitudes , 
la pulite de son poil , ses couleurs et ses for-
kes , a taut. de rapports avec les sapajous ) 
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nommes par Buffon sajou et say', que j'ai 
emu que c'etait la memo espece ; mais ayant 
vu au cabinet de Paris ce sajou et l'animal 
qui est a cote, n.° 9 , ainsi qne le say, n.° 8 , 
et les ayant compares avec la description de 
mon cat' , it ne me reste aucun doute sur la 
difference des deux especes. Par consequent it 
ne faut pas s'en rapporter aux notes critiques 
que j'ai faites h cet egard dans mon ouvrage.  
sur les quadrupedes, n.° 62. Mais je soupconne 
encore que les singes sans harbe , que Dam-
pier place dans l'isthme de Panama ' , peuvent 
etre des cat's , et que Buffon pent avoir con-
fondu mon cat' dans sa nomenclature des 
deux sapalious dont j'ai park. J'en soup;onne 
autant h regard de cello de son sapajou sai-
miri ; mais je manque des faits micessaires 
pour eclaircir ce point.11 ne faut done pas no 
plus s'en rapporter entierement h ce que j'ai 
dit du saimiri dans mon ouvrage ; et j'ajoute 
quo les trois animaux de cette espeee que l'oo 
volt au cabinet , n." 12, 13 et. 14 , ne sort eer-
tainetnent pas des cat's cqmmuns ,ni albinos. 

Le miriquina cst un singe quo 1'on trouste 
an Chub ou a l'ouest de la riviere du Para' 

. Tom. 'ANIC , pag. 12  et 69. 
A Tom. xxi p p• 12. 
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guaY , mais non a Pest. Il vit sur les arbres , oit 
il ne se soutient point avec sa queue. II paraft 
stupide, lourd et imbecille. Sa longueur est 
de quatorze pouces un tiers, sans la queue, 
qui en a seize, independamment des poils , 
qui en ont deux. Cette queue est droite et 
touffue. Le cou est extremement court, et, en 
apparence, aussi gros que la tele. Celle-ci est 
petite, et presque ronde : l'ouverture des na-
rines n'est pas de cute , comme dans les es-
peces prtle&lentes , mais au.dessous, et elles 
sont moil's separecs. L'oreille est grande et 
arrondie ; fail grand, et rids rougeatre : les 
dents et les canines ressemblent aussi a cellos 
des autres espeees;, les pattes de derriere ont 
ciuq doigts, dont le ponce est Neu scCparci : 
it n'en est pas ainsi de cellos de devant , qui 
ont egalement cinq doigis. Au-dessus de dm-
que mil, it y a une taclie blanch:lire en forme 
de pointe aigue, sur un fond obscur, ainsi quo 
la partie de la face qui est thinuee de poil. Cc-
lui de la nrichoire est egalement blanch:are , 
comme une petite partie 	du 	dessus dc la 
bathe. Les paraes inf6rieures sont de couleur 
de cannelle ; le reste est kris : cola vient de 
ce quo les poils ont le bout Uwe et ensuite 
obscur. Les poils de 	la queue scut run- 
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geAtres dans l'interieur , et noirs an bout. 

Dins mon ouvrage sur les quadrupedes, j'ai 
cru que le miriquina etait le saki de Buffon 
et de Daubenton ' , parce qu'ils se rappro-
client par Ia grandeur , par la petitesse et la 
rondeur de la face; par la nature de leur 
queue , qui n'est pas prenante ; par leurs polls 
doux , de couleur obscure ou noirs, avec le 
bout blanc, etc. Mais M. Cuvier m'ayanl mon, 
ire un saki dans Ia salle oh on prepare les 
animaux , je lui dis que ce n'etait pas le miri-
quina. Ayant vu ensuite au cabinet un animal, 
ri.° i5, sous to nom de saki A ventre roux ,je 
me suis confirme dans cette derniere itlee , et 
je ne doute nullement que ce ne soient deux 
especes differentes. Je me fonde sur ce que le 
saki n'a pas la queue si touffue , que les poils 
ne deviennent pas plus longs a son extremile ,, 
et quits ne sont pas rouges dans l'in I et ieur. SA 
fourrure est plus longue , moms douce , et les 
Foils soot moms perpendiculaires h Ia peau, 
Eufin it y a beaucoup moms de blanc a IL. 
pointe du poll que dans le miriquina ; et meme 
ily a encore d'autres differendes. Baron forma 
Ic nom tie saki de celui de saktle , que Brown 
donne 4 une espece de ship 3  et it rapporte 4 

r . Tome xxx , e. i I,. 
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cette espece le cagui major de Marcgrave; 
et le cercopithecus , pills nigris , etc. de 
Brisson. J'ai ete de son avis dans mon ou-
vrage ; mais aujourd'hui je crois que Panirnal 
de Brown est un miriquina , et celui de Bris-
son un saki, sans rien decider sur celui de 
Marcgrave. 

Le titi est un autre singe que je n'ai pas vu 
dans ce pays-lh, mais bien au Bresil. 11 a huit 
pouces de long , sans compter la queue , qui 
en a onze. II a uue tache blanche dans l'entrc-
deux des soureils , et cone couleur est 6ga. 
lemeut colic des polls longs et droits du con-
tour de Porcine. La tote et le cou sont ohs-
curs ; lc reste du dessus du corps est jaunare , 
avec le bout des polls blanc. C'est aussi la 
couleur des flancs; mais l'iuterieur est obscur. 
La queue est molle , nest point prenante , et 
ses polls presenteut alteruativement des an. 
neaux blancs et obscurs. 

Au cabinet de Paris, n.° r7, it y a un indi- 
' vidu de cette espece qui nc me parait pas 
completement adulte. II porte le nom 'de 
sagouin ouistiti , que lui a donne Baron 1. 
II croit qu'il est de l'espece du sagouin de 
Brisson et du Jaochus dc Lirine , et je suis de 

, Tome xxx , p. 126. 
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son avis. Mais je n'oserais pas en dire tout- 

--fait: autant du galgopithecus de Gesner, du 
sagoui du Maragnon d'Abbeville, du cercopi-
thecus Brasiliensis tertius de Clusius , du 
petit cagoui de Marcgrave et d.'Edwards , et 
du cebus sagoin dictus de Klein. 

Apses avoir indique les quadrupedes sau-
vages de ces contrees , je vais faire sur eux 
quelques reflexions qui se presentent h mon 
esprit, sans m'arreter a determiner ceux que 
l'on pourrait apprivoiser et transporter en 
Europe , parce que je crois en avoir dit asscz 
it cet egard, 

Quelques-uns de mes quadrupedes , comme 
lc mborebi , le fittrumi , le caguare , les fe-
conds , le cuiy,  et les tatats , n'ont aucune 
analogic) avec ceux de l'ancien continent , et 
ne peuvent pas en avoir , parce que tons 
etant presque sans defense et sans ressource 
contre les poursuitcs de rbornme , uc peuvent 
exister que darts des pays deserts. 

II :pafiit quo quelques personnel croient 
que le continent d'Amerique, non-seulement 
diminue la grandeur des animaux , mail lame 
qu'il est incapable d'eii produire de la taille do 
ccux de l'ancien monde. Quanta moi , Yob-
serve que mon yatTuareto est le plus fort tic 
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route la famine des chats , et qu'il ne le cede 
a aucun autre pour la grandeur ; que "mes 
trois premiers serfs ne le cedent non plus ni 
aux serfs , ni aux chevreuils d'Europe ; ni 
l'aguara-quadt au loup ni au chacal; ni Pagua-
rachay au renard ; ni le tapiti au lapin; ni les 
souris h celles d'Espagne. Si les singes que je 
decris n'approchent pas des africains , ni les 
cures du sanglier,  , d'un autre cote mes furets 
excedent ceux d'Afrique , ainsi que les manes 
et les fouines : la loutre n'est pas inferieure 
a celle &Europe , ni la vizcacha a la mar-
mottc , ni Ics tatot'ts aux pengolins, ni le tau-
rcatt de Montevideo a celui de Salatnanque. Si 
l'on ne trouve pas en Amdrique un animal 
comparable it l'aiphant , on n'en trouve pas 
non plus dans l'ancien monde qui , ayant la 
gucule et Ics dents du lapin , soient de la 
grandeur du capibara et du pay. Outre vela , 
vu a souvent rencontr6 , dans l'interieur des 
terres de la province de la riviere de la Plata, 
deg ossemens de quaclrupedes qui le disputant 
en grandeur h ce colosse asiatique. Et stir-
tout , les races ou especes d'hommes de la 
plus haute faille, des formes et des propor-
tions les plus til6gantes qu'il y nit au moudc, 
se trouveut dans le pays que je dc:et is, 
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Si nous regardons la situation locale ; en 

consultant mes observations , et les recits des 
voyageurs et des naturalistes , nous trouve-
rons qu'une grande partie de mes quadru-
pedes existe et se multiplie dans les deux 
Ameriques ou dans la plus grande pantie de 
ce continent, c'est-a-dire dans une etendue 
sans comparaison plusrt  grande que celle qu'oc-
cupeut les quadrupedes en Europe. Cette dif-
ference pent venir de ce que l'Arnerique etant 
presque deserte , les quadrupedes ont pu s'e-
tendre facilement dans tons les sens i ce qui 
ne peut pas avoir lieu en Europe', oii une 
grande population poursuit et extermine les 
quadrupedes, excepte le petit nombre d'entre 

.• eux que l'on trouve relegues en quelque sorte 
dans des lieux determines et inaccessible's. 

On regarde en general comrne une verite 
incontestable, que tous les quadrupedes tirent 
lour origine de l'ancien continent, d'oii Hs ont 
pass6 en Amerique. On cberche en conse-
quence l'eudroit par ou ce passage a •pu s'ef-
fectuer; et commie les continens se rappro-
chent au nord plus que dans aucun autre en-
droit , on croit que c'est par-lh qu',i,ls passerent. 
II ne parait pas dill Bile d'appliquer cette idea 
it c enx de mes quadrupedes qui peuplent toute 

   
  



( 565 ) 
l'Amerique ou la plus grande partie de ce 
continent, tels que le naborebi , les tayastis , 
les oerfs, le yaguarete , le guazuara , le chibi-
guazu , le mbaracaya, et beaucoup d'autres , 
qu'on volt se porter par une serie non inter-
rompue depuis le nord de PA.merique jusqu'au 
sud , et qui parait nous indiquer le chemin 
qu'ils ont suivi ; et quoique l'on soit porte h 
croire qu'ils n'ont jamais existe dans Pancien 
continent , puisqu'on ne les y trouve plus 
aujourd'hui , on peut presumer que Phomme 
les y a extermines. 

Quelque naturelle que paraisse cette facon 
de penser,  , on peut y faire plusieurs objec-
tions , dolt voici la premiere : 1 .0  II parait 
impossible que le fiurumi , le caguare , le 
cuig , ainsi que. plusieurs especes de feconds 
et de !Atolls qui se trouvent dans les deux 
Ameriques, aient pu faire un si long voyage, 
vu leur paresse et leur poltronnerie exces-
sives ; et l'on ne concoit point (pale cause au• 
rrit pu les determiner ii voyager. Par exem-
ple , ces animaux trouvent au ao.e degre de 
latitude un bon clirnat pour eux , puisqu'ils 
y exigent, et gulls y trouvent des animus de 
reste ; ils n'ont done pas eu besoin de s'avan-
eer vers le sud , oil ils ne trQuveraient pas 
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plus d'avantages que dans le pays qu'ils gait- 
teraient. 

2°. La transmigration de quelques especes 
parait impossible. Par exemple , mon capibara 
et ma loutre n'entrent point dans l'eau de la 
mer ; et je n'ai jamais vu ni entendu dire que 
ces animaux s'eloignent de trente pas de la 
riviere ou du lac oil ils vivent. Ainsi it n'est 
pas facile de croire qu'ils soient sortis de 
l'etendue des lacs et des rivieres qu'ils habi-
tent , encore moins si Pon cousidere qu'ils 
Out un instinct sociable et stationnaire ,puis-
qu'on voit qu'ils vivent par families, et que 
chacune d'elles occupe un lieu fixe et separe. 
Cependant on les trouve, non-seulement dans 
le pays que je decris , mais encore dans tout 
le Bresil, a Cayenne, et dans beaucoup d'au-
tres endi oits qui n'ont point de communica-
tion par can avec les lieux 04 je les ai vus ; et 
14 memo, ils vivent dans des lacs differens , 
qui no communiquent point entre eux , et on 
ne trouve pas de raison qui puisse les oblige•; 4 
voyager , puisque certainement ils ne mali-
gned point d'alii»ens. 

5°. Le tucutuco ne sort point de saw . habi-
tat ion souterraine; it ne se trouve que flans les 
terrains presque entierement composes de 
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Sable pur, et c'est le plus lourd et le moins 
agile de tous les rats. Comment done, de la 
Nouvelle Espagne , oh it existe egalement , 
a-t-il pu passer dans le pays que je deeds ? 
Oil trouvera-t-on un chemin de sable pur, 
de plusicurs milliers de Belles, dont cet animal 
aurait besoin , ainsi que d'une infinite de ra-
mifications de semblable nature , pour s'eta-
blir aux deux bords opposes des rivieres, vu 
qu'il ne sait pas nager ? Dans le pays mettle 
que je deeris , on ne concoit pas qu'il ait pu 
s'etablir, par transmigration, dans tous les en-
droits sablonoeux , puisque nous voyons ces 
endroits eloignes les uns des autres quelque-
fois de ciuquante lieues ; et cepeudant on ne 
trouve jamais un tucutuco la oil ii n'y a point 
de sable. 

4°. Trois especes de chats , savoir le mba-
racari. , le negro et le pajero , l'yaguare , le 
quiyit , la vizcacha , le lievre patagon , les ta-
toi'ts appeles pichy peludo , mulita et mataco , 
tous animaux du pays que je decris, se trouvent 
au sud des 26° 3o' de latitude , comme je l'ai 
vu , et aucuu ati nord de cette parallele. Com-
ment arranger ce fait avec le passage de ces 
animaux d'un continent a l'autre ? 11 faudrait 
pour cela qu'ils eussent passe par le nord 
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l'Amerique,et qu'ensuite ils Peussent traversed 
toute, entiere du nord au sud. Mais comment 
comprendre que cela ait en lieu sans qu'il soit 
reste quelque tralneur en route? Si l'on s'ima. 
gine que les climats qu'ils traversaient ne leur 
permettaient pas de s'y etablir, comment n'en 
sentaient-ils pas l'influence dans le cours de 
leur voyage ? Ajoutez que le climat de l'ex-
tromite de l'Amerique septentrionale est pre-
cisement semblable h celui de la meridionale; 
et cependant it n'est reste dans cello-lh aucun 
des individus de ces especes , 11441 malade. 
Il parait aussi inutile de chercher d'autres 
causes , puisque toutes se trouveraient insuf-
fisantes. En effet , elles n'ont pas empeche les 
autres especes de chats , de tatoits , de fe-
conds , et beaucoup d'autres animaux , de se 
trouver par-tout ; et it en devrait etre de 
memo de ceux qui u'existent que dans le 
recoin le plus meridional de l'Arnerique. Si , 
pour resoudre cette difliculte , on suppose que 
JCS continens etaient reunis du cute du sud , 1  
et que c'est par-lh que s'est fait le passage, nous 
retombons dans les memos inconveniens , 
puisque aucun de ces quadrupedes n'existe en 
Afrique. 

On pretendra pout - titre detruire la force 
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des reflexions preeedentes , en disant qu'il ne 
faut fake aucun cas des apparences , des rai-
sonnemens ni des discours ; qu'il suffit de sa-
voir que ces quadrupedes existent dans le 
pays oil je les ai trouves , et en conclurc 
qu'ils ont passe d'un continent a l'autrc. D'au-
tres personnes croiront que les quadrupedes 
quo je n'ai vus que depuis le parallele de 
a6° 3o' en allant vers le sud, peuvent se trou-
ver egalement plus au nord de 1'Am6rique 
septentrionale ; car mon argument est pure-
ment *alit', puisqu'il se rCduit a dire (pie 
ni les naturalistes ni nioi , n'avons rencontre 
ces animaux dans des endroits plus septen-
trionaux relativenient a ce parallele. Il est 
vrai que cela ne serait pas etonnant a regard 
de quelqu'un des onze quadrupedes que je 
n'ai vus qu'au sud des 26° 3o'; mais it West 
pas facile d'en croire autant de tons les mi-
tres, puisque personne ne les a jamais ren-
contres plus au 'lord, non plus que moi.Ajoutez 
a cola que tous ceux dui se trouvent dans 
l'Amerique meridionalc , et non dans l'autre , 
sont dans le rn6ne cas ; que si l'histoire na-
turclle fait des progres , on en trouvera pro-
bablement beaucoup d'autres exemples ; et 
que, quaint Men mere ce quo j'ai dit n'au- 
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rait lieu qu'5 regard d'un seal quadrup6de , 
robjection n'en subsisterait pas moins, et que 
Ton pourrait toujours dire que ce quadru-
pede unique n'a pas passe d'un continent 5 
l'autre , mais qu'il est ne dans le pays meme 
ou on le trouve ; qu'il en est de meme de 
tons les animaux du nouveau continent , et 
que peut-etre l'on se trompe en croyant que les 
deux continens aicnt jamais eu aucune com-
munication , avant que Christophe Coloinb 
eta decouvert le nouveau monde. 

La situation locale de mes quadrupedes 
offre encore 'quelques considerations relatives 
4 leur origine , que je ne dois pas omettre 
puisque personne n'en a parr. Mais , pour les 
Lien entendre, it faut consulter ma carte, et 
bien connaitre les lieux que je citerai. La viz-
eacha , du n.° 3g, habite les plaines qui bor-
dent les deux cotes de la riviere de la Plata , 
qui est un des plus grands fleuves du monde. 
11 n'est pas also de croire qu'elle l'ait traverse 
l la nage , puisque se trouvant 5 l'ouest de la 
riviere d'Uruguay , elle n'est pas allee s'etablir 
stir sa rive orientale , du cii!ti de Montevideo, 
oil on ne trouve pas cet animal. On ne pent 
pis supposer non plus que c'est Cu remontant 
jusqu'au-dessus de la source de ce fleuve , (we 
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la vizcaclia s'cst 6tendue stir ses deux rives; 
puisque cette riviere a sa source dans la none 
lorride , et que l'animal dont nous parlous 
ne petit pas supporter uue clialeur plus forte 
que celle du 5o.e del.,•erd de latitude. it n'est 
pas croyable non plus que les indiens l'aicnt 
transporki d'un cute a l'atztre avant repo-
pie de la conqutlte, .puisque eux - memes ne 
passaicnt pas le fleuve. On ne doit pas pre-
sumer non plus que cc transport ait etc fait 
par les espagnols, dont le caractZife est plut6t 
porki a la destruction , et qui savent d'ailleurs 
que la vizcaelha est nuisible aux paturages, aux 
champs coltivcis et aux jardins. 

Lc yaguart.; du u.° 20 est dans lc fame cas 
que la vizcacha : la settle diGrence est (peon 
le trouve aussi stir les deux rives de l'Urn-
play ; et d'ailleurs it est encore pins incroya- 
Mc 	peon 	I'ait 	transports 	d'un endruit 	li 
l'autre, si l'on fait attention it sa pnanicitr In-
supportable. Le chat pajero habite les males 
endroits pre le yaguart:, ainsi pie le tatoti 
mulita du n." (it. ll y a lame tine dillienIni 
tin pins relalivument it cc Bernier; e'eNt qua 
cotntue 011 10 	MI11'0114'1! 	deptijS It'S 26'' 	""' . 
en 	:Maul vet's Itt mid , it Etta ini ppwser Till 
I traverse Li ri% ill're du Paranti, Win, l'es• 

I. a. 	 2 i 

   
  



piece de souris appelee tucutaco du n.° 45 , 
qui n'existe que daus 	les terrains sablon- 
neux , ne parait pas avoir pu traverser cin-
quante limes de tcrres argileuses , que l'on 
trouve quelquefois, comme je l'ai vu , entre 
les terrains sablonneux. 

Tous ces faits paraissent continuer l'opi-
nion de ceux qui penSent comme je l'ai dit h 
l'egard du cupy et de tons les insectes ,Clia-
pitre VII, n.° 3t ; c'est-h-dire que chaque es-
pece d'inseetes et de quadrupedes ne provieut 
pas d'un seal couple primitif,  , mai s de plu-
sieurs couples identiques crees dans les dithi-
rens endroits oil nous les voyons aujourd'hui. 
Ainsi , par exemple , clans cette hypothese , 
il a dit naltre an mins un couple de vizea-
chas , de yaguares , de chats pajeros et de 
tatoUsmulitas sur chaque rive des tleuves dont 
nous avons parle , et un couple de tucutu-
cos dans chapel sablouniere. Si cela etait cer-
tain , on en pourrAit presunicr autant de tons 
les autres quadrupedes. L'ou pent douner phis 
d'extension h cette idee , en nteditant sur le 
passé. En Ora , si la creation qui cone me la 
zooiegie , avast the instantaae , et d'uni.seul 
cotiMe de chaque espece, qui aurait pu fournir 
i alimeziter cellos qui lie vivent qu'aux depens 
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des autres? Elles seraient modes de fairil , on 
auraient extermin6 Ia race de celles qui.leur 
servircnt de nourriture. La premiere de ces 
propositions est fansse , puisque les especes 
destructives existent : Ia secoude est Bien clif- 
Ileac it croire ; car it West pas regulier quo 
les premieres especes ou couples iimornbrables 
qui furent les victimes et durent continuer 
de Pare jusqu'a cc quc les especes faibles 
qui restcnt furent suliisantcs pour servir d'ali-
merit aux carnivores , aient disparu entiere-
mut. 11 ne parail rail done pus sans foude.ment , 
dans 	In supposition d'une crciation install-
tan6e , de s'imaginer quo chaque espece de 
la zoologie provicime dc pliisieurs couples 
primitils qui , quoiquc parlaitement sembla-
ides , et r6duits il une unite sp6citique , au-
raicnt etc cress clans divers endroits ; et de 
eette maniere, tonics les especes creties pour-
raicut s'etre conservees , malgro Ia destruc-
tion n6cessairemcni opercie par les especes 
chivoratneq. Cela male ponrrait encore s'ar-
ranger dans la supposition (plc , clans le prin. 
cipc , it n'y eta (pl'ini seal couple do (+rine 
cspke , en admettant (pie la creation des fai-
bles ail (1e Iris-ault;rieure 'a celli. des Quires, 
alma  d'avoir cu le Wins de se multiplier beau- 
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coup : alors l'hornme , liaguarete , lc lion;. 
le tigre , etc., auraient etc crees posterieu-
rement , et apres un laps d'annees et memo 
de siecles indispensables , pour que les es-
peces destinees a etre sacrifices , aient pu 
se multiplier en assez grand nombre pour 
alimenter les autres. D'apres ces observations; 
la creation instantanee devicnt incompatible 
avec 1'unitc d'un soul couple de chaque espece: 
mais cette unite d'un soul couple ne s'oppose-
rait pas h lenr creation successive , en admet-. 
taut toujours que les 	espeers 	destructives 
curent les dcrnieres. On ne doit pas avoir plus 
de repugnance Zt combiner une creation suc-
cessive avec la ntultiplieite des types ou cou-
ples daus chaque espece ; et &est cc quo les 
TC1lexions pr6codentes sur ]'existence locale 
des inseetes , des oiseaux et des quadrupedes, 
semblent indiquer. 

Dans mon Ilistoire Naturclle des Quadru-
pedes du Paraguay , j'ai donne quelques ma-
seignemens sur ceux quo los conqueraus es, 
pognols y transporterent d'Europe : je vais 
e?.4 tiontlyr un extrait. Depnis le 	So.' degr6 
410 latitude very le sud , on trouve beauccp 
do clievaux qui soul devetins sauvages , et 
Itti4vivent dais Petal de nature. Mais, quoi- 
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gulls descendent de /3 race andalouse , it 
rue semble qu'ils n'en out ni la taille , ni,l'ele-
gance, ni la force, ni l'agilite. J'attribue cette 
difference au choix des etalons , qui n'a pas 
lieu en Amerique. Ces chevaux vivent en eta 
de liberte , dans les plaines , par troupes dc phi-
sieurs milliers d'individus; et ifs out la manie 
de preferer lcs chemins et le bord des routes 
pour deposer leurs excremens , dont on 
trouve des monecaux dans ces endroits. Its 
ont aussi cclle de se former tous en colonnO 
non interrornpue , pour investir an galop les 
chcvaux domestignes , aussitUt gulls Cu ap• 
percoivent , ini.:.me 	li la distance 	de 	deux 
licucs : its les entourcnt , ou Dien its passent 

elite d'eux ; its les caressent en hcimissant 
douccment , et its finissent par les emmener 
avec eux pour toujours , sans que les autres 
y montrent aucune repugnance. lls ail:Num-it 
aussi les hommes h cheval , mais its se bornent 
i passer devant eux. Les habilans du pays les 
poursuivent vivement pour les 6loigner de 
leurs tiaras , parce que , sans cola , les che-
vaux sauvages enli.!veraient tous les mores. 
Its courent avec uni nveuglement incroyable ; 
et quaint on les force :t s'ecarter,  , ifs 	 c 16- ,-- ., 
sent quelquefois la tote contrc la prenocra 
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charrette (veils rencoutrent. On voit un exem-
ple aussi etonnant de cette fougue dans les 
anuses seches, oil l'eau est extremement rare 
au sud de Buenos-Ayres. En effet , its par-
tent comme fous , tous taut qu'ils sons , pour 
alter chercher quelque mare ou quclque lac : 
ils s'enfoncent dans la vase , et les premiers 
arrives soot foules et ecrast'.s par ccux qui 
les suivent. 11 m'est arrive plus 	d'une fois 
de trouver plus de mille eadavres de 	cbe- 
vaux sauvages morts de cette faclon. Tons 
ont le poil 	chAtain on bay - brim , !Audis 
que les chevaux domestiques Pont de tome 
espece de conleurs. Cela pourrait faire penser 
que le ebeval original ou primitif ("qait bay- 
brun , et que, si 	Pon en jugs par la cou- 
leur, la race des clievaux a poil bay-brim 
est la meilleure de toutcs. 

Les eltevaux domestiques sont aussi tres-
multiplies. Lc prix d'un cheval commun , 
deja dompte , n'est quo de deux piastres on 
inittue moil's a Buenos-Ayres : au Paraguay. 
one jument avec son poulain ne coitte quo 
deux rt1aux  (vingt-citiq sous ). On maltraite 
beancottp ceg animaux , quo Pon fait quel- 
quefois Iravailirr 	petulant 	trois 	et 	qualm 
joitt's sans lour (lousier a manger ni a boire , 
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et jamais on ne les met it couvert. Pour 
commencer un tiaras , on reunit plusicurs ju-
mens, et on met un cheval entier pour Vingt-
cing ou trente jumens. Ccs chevaux se les 
disputent et se les parlagent de suite comme 
les chevaux sauvages. Chaque aalon con-
serve les siennes rounies; it fait assiditment 
le tour de son troupeau , et le Mond a coups 
de dents et it coups de pictls. Tons ccs trou-
peaux parcourent les champs, en libcrie , 
sans 	avoir 	persunne pour lcs garder , les 
(lounger iii les apprivoiser : on se coniente 
do lcs conduirc et do les rtitinir de tents en 
tents clans un grand. pare , et de ne pas les 
hisser sortir tic 	l't;tendtte 	du 	domaine do 
lour maitre ; et 	pour cola ; on ne les ras- 
semble qu'unc fois par sem:tine. 

Comm On no monte gui!re les chevaux 
entiers, on elifgre los poulains au bout &tt 
on deux ans , et on les dontple it l'Age de 
11'019 alls. Cette opt'wation sc rtidnit 	ICS mu- 
ter ct 	it les faire courir 	jump% 	cc 	qu'i;s 
n'en puissant plus; cc qui se rt.'pete pendant 
quel(pws jin's. f In praend. Tie les ellevaux 
pies on 	tachot6s Runt plus diflieiles it appri- 
voiser,  , ct peen g6lit:ral , ceux qui out los 
oreilles cures ou droites 	gout( re>t11117 in- 

   
  



( 376  ) 
domptables de tous. C'est dans 	P6tt; qu'on 
les accoutume au frein , parce qu'on dit que 
si on le faisait en hiver , cela lcur rendrait 
la bouche baveuse et ecumeuse pour touta 
la vie. On a observ6 aussi que les chevaux 
blancs , et sunfout ceux qui out un grand 
nombre de petites taches 	d'un rouge ohs- 
cur , sont ceux qui nagent le mieux ; ce qui 
indiquc qu'ils doivent 	etre 	spk;tiquemcnt 
moins pcsans , ct que pent-etre la pesautcur 
varie suivant le poll 	ou la 	couleur. 

J'ai fait , clans ces contrecs , quelques ob- 
servations sin' les 	changemens 	de 	couleur 
quc l'on voit quelquefois dans les hommes , 
dans les quadrupedcs Ct 	dans 	les oiseaux. 
Ellcs me paraissdilt 	prouver pie la 	cause 
qui les produit est accidentelle , 	passagerc , 
et quc le 	principc reside dans lcs mires ; 
qu'elle n'altere ni les formes ni les propor-
tions , et qu'elle ne diminue point la ti;con-
dit6 ; que ses ctreis se perp(Auent , et qu'elle 
re d ' end 	as des climats. 	D'autres obscr- 

. 	.. 	paraissent 6galemeikt. 
t. 	..4k. , 41'.1..'  	a cheveux 	longs 	et v.. 	 ,r, 	•  ."4.V.,; 	 ,Ao 

4  ,„,.1 44 	 •  	, 	0  : ei:  	t  SO  que ceux a cheveux 
1  , 	.. 	( 	,. 	' 	. 	4,  c la cause qui a pro- i 

it alernent i,vo . it 	,  i'l 	.'Cis  poll ) est 	6n  v . 
1 	• 
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accidentelle et independante des elimats. On 
pout voir tout cola dans mon Ilistoire Natu-
relle, dont j'ai pade ci-dessus. 

Dans le pays quo jc dkris , on ne fait 
presque aucun usage ni auctin cas de Pane : 
le plus haut prix auquel. on le vend est douze 
sons. Je teen ai jamais vu aucun qui ad blanc, 
pie ou h poil crepu ; do maniere quo sa cou-
leur et son especc sont beancoup plus inal - 
terables quo cello du cheval. 11 en differe as-
set par les formes ; et en outre , it est plus 
lent , plus patient , plus tranquille et plus fa-
cile It nourrir , rime clue sos alimens sont 
plus varies. 	11 suit 	toujours les sentiers , et 
it y passe sans broneher , et mihnc dans les 
endroits ditliciles. 	Son pas est plus sAr , et 
it marche avec plus de precaution et d'at-
tention quo le cheval. 11 a de la repugnance 
pour nager ; et , en fait d'amour, ii ne eon- 
nail ni 	fidelit6 	ni attachment 	conjugal , 
comme le cheval , et it ne pense (lea Sc 
satisfaire. 

Comity 	la 	mule est 	le 	resultat tie l'u- 
nion de ITtne 	et 	(hi 	cheval , 	et qua 	l'es- 
pece du premier est beancoup plus eons- 
tante et plus inalterable quo cello 	 ' ';„14ac , ,4 (1 
it s'ensuit quo la mule ressembh beaucoup 
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plus h l':inc , et quc lc mulct , en qualit6 de 
mc'dis , est plus fort. 

Il y •a dans ces pay's-la un grand nombre 
de troupeanx de vaches sauvages et domes- 
ticities , dui 	no 	different de 	celles d'Anda• 
lousie et 	de Salamanque , qu'cn cc qu'clles , 
out moil's do f6rocit6. On exporte annuelle 
ment pour 	l'Espagne pros d'un million d 
peaux on de cnirs ; et l'on pent dire quc cos 
troupea34 suflisent h tous les besoins des ha 
bitans  iip  pays. Les troupeaesauvages vi 
vent eiglibertj , et qu'elquefoislc r61 	 ssent 
aux titupeaux domestiquesqui s't;chti1 pent 
tons aver eux : mais ees vadillk salty:iv:16'cm 
ploient pas pour cola antant d'adresse quc 1 
chevaux '. La couleur des troupcaux domes 
tiques varie 	beaticonp : cello 	des 	sauvages 
est invariable et constante ; c'est-it-dire brim 
?Ougeitre stir le dessus du corps , et noir su 

reste : tine de ces deux eouleurs domin 
tt moins. Cela pent faire souKonne 

iiiir de 	l'espece 	t;tait 	-1 
Oil affelle OSCO. En 1770' 

I 1-110C110 6u sans conies  k  
es-1)111160de. 11 cst bon 
divides qui provienneut  • - 

le i'm dil de Cy+ &rulers. 

   
  



( 	 79)5  
d'un taureau sans comes soot dans le mt.me 
cas , qnoique la mere en ait , et que si le pore 

.2 des comes , les animaux gull produit en 
tattront (5galement , quoique la mere n'cn ail 
point. Ce fait prouve non-settlement quc le 

•rniile infhte plus quo la feinellc dans la g6- 
3?6ration , 	mais encore quo 	les comes ne 
sont pas plus un caractere esscutiel pour les 
'caches que 	pour les 	eltevres et 	les 	bre- 
Ms , et quc I'on voit se perp6tuer les indi-
vidus singulicrs quo la nature produit quel-
quefois par nne eotnhittaisonfortuite. On a 
vu nussi , dans 10 meme pays , des chevaux 
qui avaient des corers ; et si l'on avail en 
stein dc les faire multiplier , pent - tare au-
rions -nous aujourd'hui une race de chevaux 
cortms. J'ai parh.i dans mon ouvrage d'un 
bureau hermaphrodite , ainsi quo d'uu es-
pagttol et do dent oiseaux qui l'citaient ega- 
lemma , et que 	 ai vus. 

Les brehis et 	es chevres grandissent au- 
A  

la:it qu'cn 	Espagne , et 	elks donnent 	an 
moins trots petits  par an 	on deux: ports. 
Ales n'ont point i'autres bcrgers que  des 
diens appel6s otejemv. Ces cliiens foul sot.-
lir le matin lc troupcan de la hapicgzi4;„i 
ils lc conduisent dans les champs( l'aeconl- 
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pagncnt toute la journcie, l'empecheut de se 
separer , et le d6fendent contre toute espeee 
d'attaquc. Au couchcr du solcil , ifs le ra-
menent a la maison , oil its passent la nuit. 
On n'cxige 	pas 	que 	ces chiens soicnt des 
matins; it suflit qu'ils soient 	de 	forte race. 
On les 6te a leur mere avant qu'ils 	aient 
les ycux ouverts ; on les fait teter difnirentes 
brebis, que l'on assujetit et pie Pon tient de 
force; on ne les laisse pas sortir de la basse-
cour ; et aussitut (lulls sont en 6tat de suivre 
le troupeau , on les fait aller ensemble. Le 
matin, le maitre du troupeau a grand soil 
de Men donner a manger et a boii'e an chien-
berger , parce que si la faint le prenait /fans 
les champs, it ramenerait les brebis a midi. 
Pour 6viter cela , on met assez ordinairement 
all con du aien un collier de viande , qui'il 
mange pawl l'app6tit 	le 	presse ; 	mais it 
taut pie cc ne snit pas de la chair de bre- 
Ns , puce que 	la faint la Itliis violente ue 
lent' en 	ferait pas manger. 	Ott eom:oit q' c 

oces chiens sont 	lonjours males 	ct clifitr6s , 
vc  0 Ariiir envIpsiont entiers ; ifs abandon- 

r.rapeli , 	0 	tri)1‘),c.if) 	pour courir 	apres 	les 
Oriotorq,... . 0 	'T ,,o.:i  4;;titait des femelles , tiles 
• ugio  ,....6  . 	.1 „L  
.itrilyiliell 	A 	 iit 	i Its cliiens. 

. 	1 
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11 y a des chiens qui , quoique nos h la 

campagne dans une maison , no s'attaclient 
poiiit an lieu de lour naissanee ni aux per- 
sonnes gni les out Clevfs , et qui 	suivent 
les passans et le premier venu ; mais aussi, 
ils les abandonnent avec la name facilitti , 
et vont quelquefuis se joindrc aux chiens 
rnarrons on sanvages , dont it y a unc in- 
finit6 dcpuis le 	3o.c tlegrt; de latitude en 
allant vcrs le sud.11 ne petit pas y en :wok 
phis au nord , d'apres cc qtte j'ai dit an Cha-
pitre VI E. A ucun n'est lilliet ii hl rage ou 
hydrophobic , 	nuiladie inconnue en 	Ant& 
rigne. Ces chicns marrons provieiment des 
animaux doniestiques de lour espke , trans-
portt:s d'Espagne. 11 n'y cu a point de pe-
tite race, et ils me paraissent appartenir h la 
race quc Billion nomme grand danois. lls 
abojent et !indent conune les eliiens domes- 
tiques , en 	relevant la queue : ils 	niettent 
has dans des trolls gulls crcusent en terse ; 
its fuicnt toujours Phi mime , et N,ivent en so. 
eitIt6. Its sc nitinissent plusicurs pour attaqiicr 
une jiirncin ou une, vache et les faire courir, 
Landis plc d'autres 	unlit lc poulain on 10  
wan ; do sorts gulls cansent bcaviafp de 
degens dans les troupeaux. 
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Dans mon ouvrage stus les quaclrupedes , 
j'ai d6crit treize especes de chauve-souris qui 
se trouvent dans cc pays , parse (pie ccs ani-
maux ont plus de '11-apport avec les quadru-
pcdcs qu'avec les oiseaux. A la vCritt; , quoi-
qu'ils ressemblent h ceux-ci par la facult6 de 
voler , par 	leur poitrine 	large et 	chat-nue , 
et en particttlicr 	it 	quelques oiseaux aquati- 
(pies , par la situation de leers pattes de der-
riere plac6es it l'extre'mite du corps; la tote 
C L tonics RCS parties, les picds et la queue , 
le 	poil, les mamelles et les parties scxttelles , 
la maniere de mettrc bas et d'allaiter les petits, 
et leur marelie it tpiatre paltes , soul entii.re-
meta eonciirmes it ee que l'on observe dans Its 
quadrupedes. .fc ne crois pas ti6cessaire de 
an'art-eter 	a 	dt;crire 	la 	bizarreric 	de 	lours 
ft wines ginitirales , 	les embarras quc 	leur 
t.:.tuse lit membrane qui 	unit lours bras avec 
le corpi et la queue , non plus (pie leur ma- 
ttiere de 	se nourrir et Jetty etwourtlissement 
vemndant„4:44aitow fri lille  , parce (pie ce siyit 

isigt. 	- 	 ..t, 	. 
....leA-ol fit 	 , 	tout 	lc monde. J'en 

(.16nut;es de queues , 
eau une erete (lit solo. 
.tteur alilrei esprCrS , 
cue et point de (Tete. 
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On sera peut.etre surpris de ce rapport eton-
nant entre la queue et la crete. Eu ciret , 
tome chauve-souris qui a unet:rke , est tou-
jours privee de queue, ct 'Inverse a lieu , 
comme si la queue at dtd formee aux de-
pens de la crete, et reciproquement la crew 
aux depens de la queue. 

Buffo') decrit plusicurs eltauve-souris , et 
enteantres deux des miennes , qui sow. le 
vampire et Ic far-de-lance. Quaid li Ia pre-
miere espece , it a copie les notices de plu-
sieurs auteurs. Elles sont , i won nvi 8 , trimi-
exagCrt;c9: et memo fausses , comme on pent 
le voir dans neon ouvrage , dont j'ai dep. rade , 
et aliquot jc renvoie pour les details. 

III. Cuvier m'a motive ditierentes chime-
souris qui venaicut d'arrivcr de Cayenne , et 
qui sort destittecs pour le cabinet national. 
Si j'avais cu le tents, j'cu aurais pcut-Ctrc 
reconnu quelques-uues, comma it m'ebt ar-
rive a l'6gard de ma premii!re espece. 

Comore je ll'ai pas sous la main mes Notices 
pourservira l'Histoire naturelledesoiscaux 
du Paraguay et de Ia ritif)re de la Plata , 
ouvrage manuscrit, it in'ebt impossible Wen 
donner un extrait.; et je lie le le 'ais pas 	, ,....... 

r. 
 

memo gaud je les aurais , payee que 	u- 
e 
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rage est deux foil plus considerable que mo► . 
istoire des QuadrupWes. Ainsi je Ill 

• 

. ornerm a en dire tres-peu de chose , et au 
taut que ma memoire me les rappellera. Cet 
ouvrage renferme quatre cent quarante-buit es-
pixes(l'oiseaux , divises en classes ou families , 
d'apres les caracteres qui m'ont paru devoir 
les distinguer. Je ne me suis pas 	contente 	- 
d'indiquer les espeees qui avaient dejit 	et;.: 
decrites , mais j'ai meme corrig6 les erreurs 
des autcurs qui in'out prec6d6.1 	. 	... • 

I,cs espiTes d'oiseaux de prole sont 	call- 
coup plus nombreuses dans le pays que je 
ddcris , que dans le reste dit monde, pni 
qu'ici it y en a une sue neuf cspeces (les ante 
oiseaux , et que , dans l'ancicn continent , 
n'y en a qu'ime sue quinze. Outre cela , luii  1  
oiseuttx de proic que j'ai d6crits ne sont ni 
nussi f6roces , ni aussi carnassiers que les au-  1 
tres ; puisque la plupart vivent &inset:les , de,  
gren(milics , de crapauds , de viperes , etc- 
-plutOt que de quadrupedes et d'autres oiscam-. 
11  4. 11. 	4§J:4cilc 	. 	avoir s'ils agissent aim.  

I o.: 'iuiliriuIC 	ett 	espagoo 	t 

ex trait, quo noun joignons  ,i  
ikihi d'oirrir o:inii l'eosem-  I 

rv.m.y et la Plata. (C. I. W.) 
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par suite de la nonchalance naturelle que 
peut inspirer le climat d'Amerique , ou parce 
qu'ils auraient trop de peiue h crasser dans 
un pays aussi fourre. En general , on peut 
dire que presque tous ces oiseaux sont insec-
tivores ; puisque ceux meme dont les formes 
annoncent qu'ils sont granivores , mangent 
plus d'insectes quc de toute autre chose-, 
parce que les graines , dont ils pourraient 
se nourrir , sont assez raves dans ces con-
trees incultes. 

Comme les oiscaux do pees:Igo no voyagent 
que pour eiterelier des alimens , qui depen-
dent toujours de l'intluence du soled , its 
suivent constamment cet astre. Ainsi leurs 
voyages ne peuvcnt Sc diriger que du nord 
au sod, ou sous le meme meridien, h quelque 
difference pres. On ne doi t done trouver, dans 
l'Amerique , qui s'etend d'uu p6le h l'autre , 
quc les oiscaux de passage de I'ancieu conti- 
nent , et r6ciproquentent ceux 	de 	l'ancien 
04ns le nouveau; c'est offectivernent cc quo 
j'ai 	observe. 	Or it 	parait 	que cc 	mimic 
principe 	i10119 inilique 	que les oiseaux 	de 
passage d'Amerique sont originaire de cetto 
garlic 	du 	monde , et 	qu'ils n'ct jamais 
halite l'ancien continent. On potIrra , ri'ou 

L a. 	 a5 
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veut , 6tendre cette observation it toutes les 
utres especcs. 
J'ai vu dans ce pays , un assez grand nom-

bre d'oiscaux , qui tie sont pas de passage , et 
qui existent aussi clans lcs autres parties du 
monde. Comme leurs proportions, leurs for-
mes et 'curs couleurs sont les mimes par-
tout , it semble qu'ou en pent conclure , que 
le climat tea point d'influence av6rec. Parini 
ces mettles oiseaux , qui habitent des contres 
tres-diff6rentcs , it y en a un assez grand nom- 
bre dont le vol est faible et ne 	parait 	pas 
pouvoir s'aendre it de grandes distances; qui 
d'ailleurs , ne peuvent pas supporter un grand 
dcgr6 de froid : it parait done impossible qtt'ils 	!j 
aient pu franellir des distances aussi consichS-
rabies. 

On doit etre 6tonnt; dc voir quelques especes 
tres-multipli6es , Landis quo d'autres le sont 
si peu , que je n'ai trouve qu'un ou deux in-
dividos de quelques-Imes d'entr'cllcs. L'eton-
lietient atigmentera , si I'on considerc : qua 
&attires especes , qui out beaucoup de rap- 

, port.  a. rellea-ttictlt (plilretit ill' la memc famille, 
•: 041,4,Ap 	i itiltiviirlo Au 	1c‘  uncs et les autres 

• i'lpillt 	trikiffit0 	tii, du meme climat, 
cs iii ,Awliia uteri 	....I 	glles  ont les mettles 
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proportions, et que l'on n'a observe aucune 
difference dans leur fecondite , ni dans L du- 
ree de leur vie. 11 y a aussi des especes que 
l'on trouve au sud et point au nord ; d'au- 
tres qui sont comme isolees , ainsi que je l'ai 
dit en parlant des quadrupedes. 

Les especes qui habitent les bois les. plus 
epais , ne volent qu'a une tres-petite distance; 
leurs ailes sont concaves et faibles : les plumes 
du corps sont longues, les barbes en sont 
isolees et mal arrangees ; elks ne peuvent 
marcher qu'en sauinnt. Au contraire , Ics 
uiseaux qui liabitent les champs marchent 
Jegerement ; leurs ailes sont roides et ferules '.1  
le reste du plumage est plus court ; les ' , Acres , 65 
mes sont plus rondes , les barbes en so, 9S collees ; 	its volent it de plus 	graudei. 	139 
Lances. Ceux qui s'elevent jusqu'au so 	156 
des plus grands arbres , sans se cachet sVipi..res 
les basses branches 	tiennent des tins et t 	421 , 
nutres ; ce sont ceux dont le vol est le plus2  44 

rt.:litle , et dont les couleurs sont les 	plus 
belles. 

Ii y a quelques. orslata singuliers qui pa- 
raissent ne pas connaitrc la jalousie , puis- 
gulls se reunissent par halides po ' 	iir 	11 
bid, oil toutes lcs fernellcs font, cu mi,sunc- 
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tems , leur convee. De ce nombre est le 
nandu ou l'autruche ; mais it a quelque chose 
de singulier, c'est qu'un seul male se charge 
de couver les ceufs , et de conduire les petits: 
Une aultre espece d'oiseau met ses petits sous 
les plumes scapulaires et les porte toujours 
ainsi. 

1— 
d'aili, 	FIN DU PREMIER VOLUME. 

degre de . 
aient pu fri. 
rabies. 

On doit t 
tres-mullip 
si peu , et 
di vidu. 
Tier 
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